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• OO E • • • • « NORMALISATION » ~ • 

"Edltot'ilfl 
p OLOGNE ... Syndicat c ,Solidarité > ••• Les évé­

nements qui secouent èe pays et qui jusqu'à pré- · 
sent ont fait reculer le pouvoir communiste, sont 

lourds de conséquences. Ils forment sans doute le fait 
politique le plus important de cette année qui s'achève. 
Le plus important à nos yeux parce que sans qu'on ne 
l'ait assez dit, il remet en question l'ordre communiste· 
avec ce qu'il semblait de plus évident dans sa dialec­
tique du pouvoir : la dictature d'un parti sur le peuple, 
appelée encore - quelle aberration - dictature du 

. prolétariat. A propos de dictature, signalons que le ré­
, férendum organisé par les militaires d'Uruguay fut 

pour ces derniers un échec complet .. Malgré l'imoor­
tante participation élecforale toutefois, l'état-major, 

· dans un communiqué, signalait que c le processus de 
reconstruction nationale ne serait pas affecté par l'in­
compréhension ou l'action destructrice des, ennemis 
de la patrie >. Des propos à rapprocher curieusement 
de ceux de Kania qui lançait récemment un avertisse-

ment aux forces c antisocialistes > qui souhaitent c ren-
verser le régime socialiste ... >. · 

L'opinion publique polonaise, mais aussi internatio­
nale, a désormais la preuve que le c Parti > peut se 
tromper, et le fait que son pouv9ir ne représente pas 
les intérêts véritables des travailleurs qu'il prétend tou~ 
tefois incarner. Que le syndicalisme officiel à la solde 
de l'appareil n'est qu ~·une institution fantoche, d'où 
probablement ce patronyme de c Solidarité > pour le 
nouveau syndicat, camouflet à peirie déguisé pour les 
fonctionnaires dù parti. 

Voici, en quelques mots, ce qui ressemble à un en­
terrement de première classe d~une philosophie poli­
tique qui se voulàit ou se croyait être l'orgueil pseudo­

. scientifique d'une intelligentsia de gauche. Que d'an­
cêtres, en ce moment, doivent se retourner dans leurs 
tombes! · 

L'homme, le Polonais en l'occurrence, s'est assez · 
contenu et l'explosion de son mécontentement, cette 
nécessité de recréer un lien et une vie syndicale réelle 
à la mesure de ses besoins, balaye les fondements ~'un 
système et d'une théorie malade de ses vices. ' 

Bien sûr, dè toute évidence, des forces antisocia­
listes attendent leur moment - si moment il y aura. 
Bien sûr, l'action catholique d'essence réactionnaire 
n'est pas quantité négligeable. Bien sûr enfin, l'ours 
soviétique s'impatiente aux frontières de cet Etat, et 
attend le moment pour jeter ses griffes sur une' ex­
périence qui l'embarrasse. La marge de tout ce beau 
monde est étroite et, dans le contexte présent, -le moin­
dre faux pas, la plus petite provocation, peuvent ser­
vir d'étincelle à une répression sanglante. VHistoire 
'd'ailleurs est là pour nous rappeler le sort qui fut fait 
à nos camarades dans ces pays ... 

En tous les cas, la· révolte ouvrière polonaise nous 
signale que les revendications légitimes et importantes 
restent exclues de la théorie et de la pratique scien­
fique marxistes. Comment, de ce fait, croire . encor€ au 
dépérissement de. l'Etat? Marx, là encore, avait parlé 
à tort et à travers ! 

Les événements' de Pologne ... ·un élément de plus à 
mettre au débit du compte de l'exploitation marxiste. 
Mais aussi une raison de plus pour les tenants de ce · 
_système à le maintenir par la force. Jusqu'à présent, 
telle fut leur règle. 
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Liste et permanences des groupes 
de l_a Fédération Anarchiste 

PROVINCE 
AISNE , : ANIZY-LE-CH.ÜEAU 
ALLIER : MOULINS 
ARDÈCHE: AUBENAS 

AUBE : TROYES 
8 .-0.-R. : MARSEILLE-AI X 
DOUBS : BESANÇON 
EURE: ËVREUX 
GARD: GROUPE DÉP-AR.TEMEN TA L 
GIRONDE: BORDEAUX -CADILLAC 
HERAULT: BEZIERS - MONTPELLIER 
ILLE-ET-VILAINE: RENNES 
INDRE-ET-LOIRE: TOURS 
LOIRE: ST . ÉTIENNE 
MAINE-ET-LOIRE: ANGERS 
MOS"nLE : METZ 
NORD: LILLE-VALENCIENNES 
OISE: CR EIL 
ORNE:ARGENTAN 
PYRÉNÉES-ATLANTIQUES BAYONNE 
-BIARRITZ . . 
HT-RHIN :. MULHOUSE 
RHONE: LYO N 
LOIRE-ATLANTIQUE: NANTES· 
MANCHE:CHERBOURG 
LOT.ET-GARONNE: AGEN 
SBNE-MARITIME : LE HAVAI:: 
SOMME :. AMIENS 
VAR: RÉGION TOU LONNAIS E 
VEND~E: GROUPE LIBERT AIRE VEN ­
DÉEN 
HTE-VIENNE": LIMOG ES 
YONNE : FÉDÉRATION DÉPARTE -. 
MENTALE 
BELGIQUE 
SUD-LUXEMBOURG 

* * * * * ···* * * * * 
LIAISONS 
PROFESSIONN~LLES 

- UAISON DES POST IER S 
- LIA ISON DES CHEMINOTS 
- LIAISON DU LI VRE 
- CERCLE INTER -BANQUES 

RÉGION 
PARISIENNE 
PARIS : 11 groupes répartis dans les 
arrondissements suivants 2•, 5•, 6• 
7•, 10•, 11•, 13•, 14•, 15•, 16•, 18•, 19•, 
20•. 

BANLIEUE SUD 
- FRESNES -ANTONY 
- LES ULIS 
- MAS SY-PA LAISEAU 
- ORSAY-BURES 
- RIS-ORAN(.;J.~ 

- THIAIS, CHO ISY 
- MASSY . 
-- VILLEJUIF 

MONTROUGE 

BANLIEUE EST 
- GAGNY, NEUILLY -SUR -MARNE. 

CHELLES 
- MONTREUIL, ROSNY 

BANLIEUE OUEST 

- NANTERRE, RUEIL 
NANTER RE - ·LA DEFENSE 

- Vl::HNEUIL, LES MU REAU X 

BANLIEUE NÔRD 
- VIL LENE UVE-LA -GARENNE, 
ST.OUEN . 
- DOMONT 
- ARGENTEUIL, COLOMBES 
- SEVRAN , BONDY 

LIAISONS 
La Sey.ne-sur-Mer. 

Laon . Aisne, Soissons, Cnnnes, Gras 
SA, Ardf!nm;s. Salon, CaEm, Ar1go;Jlèrne, 
Marennes-O léron, Sa intes, VierLOn, 
Ajélccio, S;!int Brit:uc. Bégard, Valence, 
Conc«1 rneau, Le Vigan, Brest, Moni 
pPl l i ~! r , Sète, ·OliîWi1tiroux, SassendgE!, 
lsè rr: , JLJra , Blo is, Venciôme, Lf! Puy, 
Florrie, Lilvill, Noyo1·1, Henin Bedurnonl , · 
Bi-l 'i Rhin. Le Man, Thonon-les -Bains 
Nord S(; 1m~ ul Marne, Maule, Parthe, 

.néiy, Mon ta uban, Hyè res, Poit iers, 
Nord l-1;1u 1r: Vienn e, Ep inal. Tou louse , 

*.*.************~*************** 
Groupe départemental du Gard : écriTP à CGES, B. P. 3044 - 30002 Nîmes-Cédex 

Groupe de Troyes: les l' et 3' mardis de chaque mois, de 19 d 21 h, 17 rue Char­
les Gros (J' porte à gauche) 

GrQupe de ,Tours: Pour tou.s co11tacls, é, n re d CW.udP Garura, H.P. 2141, 37021 
Tours-Cédex 

~ ~ • : ' ~ • 1 

Groupe de Rennes: Je mardi soir à parltr de 20 h à l.a MJC L" Paille1t1· 

Permanence F.A. d'Angers : _luu.1 ll's i•1•11drnlis de 17 â 19 lt à .la hhrafrie La Tête 
e.n Bas, 1.7 ru e de.1 Poélias à A 11Kl'T5. . ·' 

Groupe de Marseille : li- .1a1111'd1 de 14 à 17 h , 3 rul' <fr la F1111tuit11' de Caylus, 
13002. Ma rsellle. · · 

Région touionnaise : le samedi de I 5 h 30 à 19 h . au local du Cerrle Jrn11 Ro.1-
ta"nd, rue Montebello d Toulon · 

Groupe L'Entralde (Havre ·et région) : da11s l f'.1 !oraux du CES , 16 rue juïn 
Tellier au Haure, permanence les lundi.\ , ,,;,:rcredù, samt>dis de 18 à 19 h 

G~oupe du 11•: permane11ce à Puhlico, 3 rw· Tnna ux 75 011 Paris, /01is les mar­
dis de JO à 1 5 h . 
Groupe d'Amiens : permanence t ous les mardis de 19 h à 20 h à 20 h 15, salle 
Dewailly, .80000 A miens. 
Liaison Blois: B P 803 - 41008 Bloù -Cédl'X 
Groupe N~stor Makhno de St Etienne: lo u.1 frs sa1111'dis à /mrlir <fr 15 h ., au local 
15 bis CNT-SIA-LP de la Bourse du Trm.iail, Ç-'ours Victor ·/111}!0 â S!'Etù- 1111 1•. 

Groupe Soleil Noir de Cadillac : tous l1's .111111 .. dis 1fr 14 â 19 h. 26 ru e de Bran n f' 
d Cadillac (salle de /'ancim CES) 

Groupe Eug~ne Varlin : Pt'tit-1· salle du Patro11a1v ia fr . 72 1ll '•'ll11f' Felix Faurt' , 
0' '), métro Boucicaut, tous les mnnedis de i 9 cl 20 h 

Groupe Louise Michel : le lundi d.1• 18 d 20 h, 11· 1111'rn1·ch d1• 16 à 19 h . 11'11 mêml' 
temps que l.a pennanence du rnlleciz/ l l'G). ir' 11w1t>d1 d1· 17 à 19 h . JO rue Rohnt 
Pla11quette, Paris 18' 

Groupe Evreux-Louviers : - CES, BP 237, 27002 -Evreux cédex; - FA, 2, rue 
· Roger Jourdain, 21400 Loum·ers. 

Groupe Fresnes-Antony: ;11, ·rcri·d1 1fr 14 <i 1·9 11. 1e1111nlt ,fr 10 a 19 h. di111a ti 1l11" 
dt> 10 à 13 h, 34 ru e cfr Frt'.1111 •.1 à A11to11y, 111ë1ro A11to11y fi•'' 668 ·IH SH/ 

Groupe d~J\rgenteull: tousîrs samed1~1dl'l5 h JO d 18 h JO . 28 rw· Caré me Pre· 
nant d Argenteuil (au fond de la cour) · 

Groupe li~ertaÎre Sevran-Bondy : a·dre.1se po~<ial1· Cerclt> d E tudes L1h.ataire.1 
Cintre A1fa de Bondy, 3 allée df's Perr.séf's · 93140 Bor1dy 

Groupe d'Anizy-le-Château : tous les samedis de 10 à 12 h à leur table de vente 
sur le marché de Soissons, et les lundis à partfr de 20 h au local « salle commu­
nautaire du moulinde Paris», 02000 Merlieux, (tel. (23) 80-17-09). 

Groupe des Ulis : permanence à /,a MJC des Ulis; tous les 2• et 4• jeudis de chaque 
mois, de 20 h 30 à 22 h._ 

. Groupe Sébastien Faure de Bordeaux : le mercredi· de- 18 à 19 h et le samedi 
de 14 à 17 h, en son local, 7 rue du Muguet à Bordeaux. 

Liaison Angoulême : tous l~~ samedis de 14 à i7 heures dans son focal , 19, rué 
des Acacias. 

. . 

Group,e Voline: 26, rue Piat, 75011 Paris. Permanences le 1" et J'jeudz' de chaque · 
mois de 19 h à 20 h 30, et samedi sur rendez-vous. - · , , ' · 

Group~ de Grenoble: tous les .premiers vendredis du mois {soufle 08-05-81), rue 
Berthe de Boissieux, Maison des if1.ssociatia,ri, ancienne Bourse du Travail de Gre-
noble, 2• étage, salle Est. -

-Pour toute 'prise de contact avec les groupes de la 
F .A., n'hésitez pas à écrire~ aux R.I., ou bien venez 
à la PERMANENCE DES RELATIONS INTÉRIEU~ 
RES, le sani~di, <le 14 h 30 à 18 h, 3, rué Ternaux, 
Paris 11 e (M 0 Oberka'.mpf) - T~l: 805-34-0S. 

COMMUNIQUÉS 
Un nouveau ·groupe se crée aux Ulis . . 
Que tous ceux qui pensent que la ré­
volution socialè ne se prépare P,PS en 
chassant seulement Giscard-Barre, 
mais aussi Marchais-Mitterrand et les 
autres, prennent contact avec les mi­
litants lors des permanences à la M_PT 
des Ulis, les 28 et 4e jeudis de chaque 
mois de 20 h 30 à 22 h; les diman­
ches au marché des Ulis, de 10 h 30 
à 12 h, ou bien en écrivant aux RI qui 
transmettront. 

La liaison d'Angoulême tiendra une 
permanence tous les samedis de 14 à 
17 heures dans son local, 19 , rue des 
Acacias. 

Un groupe est en formation à Houil­
les (Yvelines). Une vente du Monde · 
Libertaire est assurée tous les samedis 
matin sur le marché. Pour tout con- · 
tact : à loccasion de cette vente ou·. 
par les RI qui transmettront. 

Des militants du groupe Valine et quel­
ques individuels travaillant dans le sec­
teur des études de marchés y ont créé 
un regroupement des travailleurs anar­
chistes. Nous appelons tous les cama­
rades libertaires travaillant dans cette 

- branche (enquêteurs, codificateurs, à 
temps complet ou partiel) à nous re­
joindre . . Dans cette fin du XXe siècle, 
les . sondages d'opinion étant amenés 
à prendre de plus en plus d'impor­
tance dans la société occidentale, nous 
estimons indispensable d'y attacher 
une réflexion et d'y développer une pra­
tique spécifiquement anarchiste. Pour 
tous contacts : . Groupe de Recherche 
Anarchiste sur les Sondages, 3, rue 
Ternaux, 75011 PARIS. 

Pour le contacter plus facilement, le 
groupe E. Varlin du 158 vous commu­
nique · ses points de vente du Monde 
Libertaire : 
M 0 Pernéty, le mercredi, 17 h 30-18 h 
30; M 0 Pasteur, le jeudi 17 h 30- 18 h 
30; M 0 Cambronne, le vendredi 17 h 30-
18 h 30; M 0 Les Halles, le samedi, 16 h-
18 h; marché de Grenelle, le dimanche 
10 h-12 h. 

Les travailleurs de la presse, particu­
lièrement dans la distribution (NMPP ... 
etc . .. ) , désirant rencontrer· d'autres 
travailleurs de ce secteur, en . vue de 
la · création d'une' liaison, contactez Je 
groupe d'Evreuk ou· les RI qùi trans­
mettront. 

Le groupe Berneri informe ses sympa-· 
thisants qu'il assùre une vente tous 
les samedis après-midi de 14 à 16 h à 
l'entrée Rambuteau du Forum des Hal­
les. En ~utre, le groupe tient t'oujours 
ses ventes~de mercredi soir de ' 1,7 h 30 
à 19 h, à la:iGare de l'Est. 

Le groupe de Domont vous informe 
qu'il tient une réunion pour les sym­
pathisants toutes les trois semaines, 
la prochaine étant le vendredi 5 décem-: 
bre. Rendez-vous à la gare de D.omont 

' à 20 h 30. 

Lille-Villemeuve d'Ascq : le groupe FA 
redémarre ses activités. Les personnes 
intéressées par son travail peuvent écri­
re aux RI qui transmettront. 

.Un groupe est ~n formation sur le Mans. 
Tous les sympathisants de la région 
peuvent le joindre en écrivant aux Al 

Perll)ahence~ 
antimilitaristes 

Tous les mercredis 
de 11à19 h _ 

à la librairie La T@te en Bas · 
17 rue des Poëliers à Angers 

Tous les samedis 
.de 14 à 15 h 

10-rue R~bert Planquette 
Paris 18e (M 0 Blanche) 

Tous les samedis 
de 15 .àl7 h 

26 rue du Wad-Billy 
Metz - Tél. 14-41-58 

. Directeur de p~blication 
Maurice -Joyeux ~ 

Commission paritaire n° 55 635 
Imprimerie «Les marchés de ·France» 

44, rue de !' Ermitage, Paris 20• 
: Dépot légal 44 149 - 1• trimestre 1977 

Routage 205 -Publi Routage 
Diffusion SAEM Transport Presse .. 

Les prochains cours 
. de formation du groupe 

Louise Michel auront lieu 

5e coùrs : jeudi 18 décembre : 
qi/,elles luttes pour l'autogestion . 
·par Alain Sauvage. 

Lors de ces cours, vous 
pouvez toujours voir rexposi­
tion ·réalisée par ce groupe 
sur la Commune de Paris. 

Communiqué 

Le Centre · International de Recher­
ches sur I' Anarchisme (annexe de Mar­
seille) organise une exposition sur 
Louise Michel, du lundi 8 au _samedi 
13 décembre 1980. Exposition ouverte 
tous les jours de 14 h 30 à 18 h 30 
au siège : 5; rue des Convalescents. 

Dans le cadre de cette exposition. 
un débat sera organisé le samedi 13 
décembre à 15 h sur : « les femmes 
de l'anarchie », présenté par René 
Bianco; avec la participation -de May 
Picqueray, Marguerite Estour, Anna 
Sartin i, Pepita Carpena, Anna Girrotti , 
Zoe Amiel , Maguy Lafore , Brig itte 
Marcerou. 

Participation aux frais : 5 F. 

Le groupe Région Toulonnaise organise le vendre& 12 décembre, 
à 20 h 30, à la salle Mozart (Toulon),· une réunion-débat sur. le_ 
thème : «Anarchisme d'hi'er et d'aJ.c·ourd'hui- », avec la participa-
tion de May Picqueray. Dédicace e son livre de 17 à 19 heures 
à la librairie-Alznéas, 4, rue Charles-Poncy (face au théâtre) à Tou-
Ion. · 

pour l'autogestion.· 
à l'élection présidentielle 

ne voton·s pas 
meeting organisé 
par les groupes : 

Varlin I XIV0 
I Jacob t 

Fresnes-:-Antony 
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LE MONDE LIBERTAIRE 

en bref ... en bref~ . .-
Philippe Thomas, 
de sensibiJité anarchiste, 
passera en procès le 11 décembre, 
à 9 heures, pour avoir renvoyé 
son livret militaire en solidarité 
avec les paysans du Larzac. 
La veille, aura lieu à Mende, 
un meeting-gala 'de soutien. 
Jean-Pierre Mounimous, 
insoumis total, recherché depuis 
aofü 77, a été arrêté 
le mercredi 19 novembre, 
vers 14 heures, dans 
la banlieue parisienne (Clichy, 
HautS-de-Seine), à l'occasion 
d'un contrôle routier. 
Après avoir été interrogé 
pendant deux heures au commissariat, 
il a été transféré par les gendarmes 
au centre militaire Dupleix. 
Rassurez-vous, il n'y était que 
de ·passage. Jean-Pierre s'est 
mystérieusement évadé au cours de 
la nuit. API. 

Deux instituteurs titulaires 
de Saint-Etienne, B. Seux et 

' .J.-P. Soutrenon, ont été mis en congé 
sans solde depuis aoOt dernier 
par l'inspection académique. 
Ils ont refusé de ·rejoindre 
leur affectation à l'ONF 
et ont préféré effectuer 
leur service civil 
dans différentes associations 
de type loi 1901. Pour ce motif, 
on leur interdit d ' .exercer leur métier. 
Un comité ·de soutien s'est créé, 
regroupant diverses organisations, 
syndicats et mouvements, 
ainsi que le groupe Makhno 
de fa FA de Saint-Etienne. 
Dans France-Soir du lundi 1er décembre, 
Lech Walesa répond aux questions 
de François Corre .. Nous avons relevé 
ceci: F.C. : c Mais si la base 
te débordait, est-ce qu'une intervention 
ne deviendrait pas inévitable ? » . 
L. W. : je ne perdrai jamais 
le contrôle de la base >. 

Avis de Recherche n° 27 
est paru : 20 pages; 
des nouvelles du front; 
des telex kaki, des infos internationales, 
bien évidemment, mais surtout, 
une interview d'un insoumis total 
durant sept pages passionnantes ! 
On espère pouvoir les entendre 
·plus souvent, ils sont bien 
ces petits gars. Pour s'abonner, 
'(80 F annuel), adresser chèque barré 
non libellé à: CPI, 13, rue Faidherbe. 
93310 Pré-St-Gervais. 

Patrick Gervasoni, malgré le soutien 
dont il a bénéficié en Islande et 
en France, telle l'occupation de 
l'ambassade d'Islande le 24 nov. 80 
par des copains de l'OP20 qui 
entendaient ainsi dénoncer 
les restrictions faites aux objecteurs, 
et se solidariser avec les réfractaires 
à l'armée, a été extradé · 

. vers le Danemark~ Il sera 
très certainement .expulsé 
d'ici une huitaine de jours. 
le comité de soutien à Patrick 
a occupé le ministère de la Justice 
durant deux jours, en signe 
de protestation contre son expulsion. 
Une information de l'AFP parue. 
dans Le Monde du 5 décembre, 
indique que c les forces 
soviéto-afghanes multiplient 
les contrôles d'identité et les rafles · 
à Kaboul, depuis le lundi 1er décembre, 
pour rechercher trois cents soldats .. 
de l'armée afghane, en majorité · 
des conscrits, récemment appelés 
à faire un service militaire 
de deux ans et qui ont déserté. ,. 

Dimanche 14 décembre, la libre Pensée 
organise à 15 heures, 
rue Mouton Duvernet, 
une courte manifestation devant 
la statue de Michel Servet 
(face à la mairie du 14e ~m.). 

. M:iqï~station suivie, à 15 h 45, . · -e1mtn: l'actualité de la Libre 
''.', .. -~~ 08, '·ave du Maine. 

.. ,;.~!\. 'fà"lt JT ouverte ,. 17 rue Hoche 
· '· · '931'.o({M"rintreuil, du 6 a~ 20 décembre, 

tous les jours de 15 h à 20 ·h, 
se tient l'exposition c La prison dans 

~ la ville» (m 0 Mairie de Montreuil). 
Qautre soirées-débats sont prévues: 
avec la participation d'éducateurs, 
d'aumôniers et de militants 
du CAPJ (Comité Action Prison 
Jùstice) : 6 décembre : la vie 
dans les prisons; 9 décembre : les jeunes 
et la prison : davantage · · 
de délinquants ?; 12 décembre ~ · 
femmes en prison: 19 décembre' : 
après la prison, récidive, 
réinsertion ... 

Pascal Basquet, insoumis. 
a été condamné à deux ans de prison 
le 2 décembre 80 par_le ~FA de MetZ. 

Gérard Fontaine, insoumis total, 
en grève de la faim, risque deux ans 
de prison de plus, pour mutilation 
volontaire. API. 

L
I ENTRÉE est gratuite 

et libre. C'est même 
une des grandes fier-

tés de la démocratie : il est vi­
vement recommandé d'assister 
aux séances des tribunaux. Là, 
une justice sereine distribue en 
toute souveraineté .amendes et 
prison à qui mieux mieux ... 

Il y a quelques années, un 
slogan parcourait les murs : 
«. surveillons la police ! ». Aujour­
d'hui, il est bon d'aller plus loin; 
à l'aboutissement de l'action des 
flics : « surveillons la justice ! ». 
Ce n'est pas triste ! C'est ce que 
fai.sait, le. 20 novembre dernier, 
J. Desmaison, accompagné de 
quelques camarades. Mais le tri­
bunal de police, ce n'est pas 
les assises, le grand jeu. Ici, 
tout est expédié; le.s dossiers 
s'empilent si vite par ces temps 
prospères qu'il faut les évacuer 
en deux temps trois mouve­
ments. Bien difficile de suivre 
ce qui se passe : à peine en­
tend-on· un murmure; interroga­
toires, réquisition, plaidoierie, 
tout est dit en un clin ·d'œil, à 
voix basse et précipitée. Jacques 
demande alors à ! ':huissier d'in­
tervenir pour que les débats 
soient audibles. Le procureur 
averti, répond : « ici, on n'est 
pas au théâtre ». Et les débats 
continuent, toujours inaudibles . . 

• En tin -de- séance, .le procureur 
demande s'(I reste des inculpés 
dans la salle. L'huissier répond : 
« ce ne sont que des specta­
teurs » .. A ·ce mot, Jacques réa­
git : « je viens d'assister à une 
pantomime ». Trois autres per­
sonnes approuvent ces propos. 
Le flic de service se jette aussi­
tôt sur lui, le panier · à salade est 
appelé et les personnes embar­
quées pour interrogatoire. 

Finalement, Jacques est in­
culpé d' outrage à magistrat, et 
passe en flagrant délit le 26 no­
vembre. Nous sommes une 
bonne vingtaine à venir le sou­
tenir au tribunal correctionnel. 
Là aussi, la pile de dossiers est 
imposante. Le président (qui 
était, il y a quelques mois ... pro- · 
cureur ! ) , très nerveux, ne tolère 

PLOGOFF 

Allez 
assister 

à la 
panto~inie 

aucun bruit dans la salle. Il en­
gueule même deux avocats trop 
bavard ! Et pendant quatre heu­
res, c'est la valse des délits . 
Beaucoup de chômeurs et smi­
cards. Beaucoup de gens (les 
mêmes) venus sans avocat, mais 
aussi - hélas - sans défense. 
Ils s'en remettent totalement à 
l'appréciation du tribunal. 

Jacques n'est pas inconnu 
du tribunal : il totalise déjà .Plus 
de 40 infractions sur les trans­
ports collectifs (non-paiement, 
revendication de la gratuité) et 
un vol qui lui a valu de la pri­
son. Le tribunal appuie lourde­
ment · sur son passé pénal (le 
commissaire, lors de son inter-

. pellation, lui a promis de I' emme­
ner lui-:m.ême en taule ... ). 
Jacques explique les faits : la 
justice, rendue en son nom, bâ­
clée; le fossé entre justice et jus­
ticiables; l'outrage qu'il a ressen­
ti d'être traité de spectateur. 
Le procureur, . comme pour la 
plupart des procès de ce jour, 
demande l'application de la loi ... 
Frisson, lorsque l'on sait que cel­
le-ci prévoit deux à cinq ans de 
prison pour une telle infraction ! 
Jacques aborde alors l'absurdité 
de cet article 222 du code pé­
nal qui ·définit ainsi l'outrage à 
magistrat : acte ou parole qui 
tendent à « inculper leur honneur 
ou leur ·délicatesse. » ! Comme 
le dit un magistrat lui-même 
(Etienne Bloch) : « l'outrage à 
la poubelle ! » (voir le numéro 
d'octobre du CAP). En dehors 
du non-sens de terme « · incul­
per »;, l'arbitraire est de mise en 
ce qui concerne l'outrage; la mê­
me parole, selon la personne, 
sera ou non outrageante. Les ju­
ges deviennent ainsi des êtres 
intoùchables. C'est très pratique, 
en particulier lorsque l'on a af­
faire à des contestataires venus 
bousculer l'harmonie répressive 
du tribunal. 

Verdict : 600 F d'amende. Le 
juge fait remarqu~r sa clémence : 
en effet, seule la prison est pré­
vue . .' . , la loi Peyrefitte est en 
marche ! • 
ROBERT (groÙpe de Limoges) 

toujours les _pierres 
contre .les fùsils ! 

Plogoff reste mobilisé, ju­
geons-en : samedi, se tenait à 
Pont-Croix, localité du Cap, · une 
réunion. tràitant des problèmes 

·de protection du ;littoral; . sans 
ironie ! Cette -réunion, à laquelle 
tous les élus des environs étaient 
conviés, sauf ceux de Plogoff, 
rècevait également la partidpa­
tion de M. Guermeur, député du 
coin et nucléocrate combattif. 

Il n'en fallut pas plus pour 
mobiliser la population de Plo­
goff qui se rendit à Pont-Croix 
et bloqua les issues de -la mai-

, rie où sé tenait la réunion. Evi-
. demment, la sortie des élus pro­

. nucléaires se fit sous les huées 
et les bousculades, et un accueil 
particulier fut réservé à M. Guer­
meur. Les manifestants, 300 

. environ, · 1e retinrent prisonnier 
plus d'une heure, le temps ·de 
lui c:lire _ses quatre. yérités, · et . 

. · mêrJle de.lui . refiler deux gifles·. · 

Cette petite manifestation, 
toute symbolique et minime 
qu'elle soit, montre bien que la 
détermination -et la cap·aéité de 
mobilisation de Plogoff sont in­
tactes ·et efficientes. ,. 

Ce mardi 2 décembre: le jour­
nal officie! publiait l'autorisation 
de construction d'une centrale 
nucléa.ire à. Plogoff. Dans. un 
premier temps, le Comité de 
Plogoff veut axer sa lutte sur 
le· terrain légal, en tentant un 
recours juridique, pour casser 
cette décision, arguant de l'é- · 
chec ·de !'Enquête d'Utilité pu­
blique. De toute façon, .il est 
peu probable que l'Etat entame 
quoi que ce soit avant les élec­
tions_ présidentielles, mais, misant 
sur une élection . favorable, il 
met tout en plâce, afin d'être 
prêt dès le lendemain. 

Plus que jamais, affaire à sui:. 
· vre .. ·. Job L'ARMOR 

Pif'2l 

Perinaroya Largentière 

DEUX MORTS ' • 
l était près de midi, le mer­
credi 26 riovembre, lors- · 
qu'un accident s'est pro-

duit dans la galerie de la mine 
·de Largentière (Ardèche), exploi­
tée par la société minière Pen­
naroya. Le bilan est lourd : deux 
morts, André Paddeu, d'Uzer, 
commune voisine de Largentière 
et Joseph Sobczak, délégué mi­
neur, originaire de Meurthe-et­
Mosèlle. 

C'est à deux cents mètres de 
la sortie de la mine qu'un four­
gon qui pénétrait dans la galerie 
heurta violemment une camion­
nette qui s'apprêtait à sortir. 
Le,/:hoc fut terrible, et les sau­
véteurs relevèrent des décom­
bres les deux mineurs, tués sur 
le coup. 

Seulemen·t voilà ! Cet acci­
dent du travail n'est pas dû à 
la fatalité. Selon un mineur 
« l'accident s'est produit dans 
une galerie principale qui est 
un vrai piège. La pente est de 
18% et un engin de 45 tonnés 
ne dispose que d'une dizaine de 
centimètres · entre son empatte­
ment et les parois. La chaussée 
est très glissante, et il faudrait 
au moins dix mètres à ces en­
gins, dont les systèmes de frei-
nage ne sont comparables qu'à 
ceux des routiers, pour s'arrêter. 
De plus, la visibilité est mauvaise 
et la galerie est exempte de tout 
dispo~itif de signalisation. Dans 
le sen.s contraire, un véhicule 
doit s'élancer pour grimper la 
rampe de 18% . Lorsque les con­
ducteurs aperçoivent l'obstacle, 
il est trop tard . Si à la place 
d'uDe voiture c'eût été un car 
de transport personnel, on déplo­
rerait dix-huit morts au lieu de 
deux. C'est pourquoi un accident 
dè ce type devait se produire 
un jour ou l'autre. Joseph l'a­
vait redouté, il en est mort ». 

Aujourd'hui, la colère gronde 
et les mineurs accusent : « ·faut­
il rappeler qu'il a fallu sept se­
maines de grève pour obtenir 
la création d'un comité de sé­
curité ? » 

La société Pennaroya est une 
multinationale qui emploie, à 
Largentière, plus de 400 person­
nes. C'e~t l'une des plus grandes 

entreprises dans la région d' Au­
benas. La majorité du personnel 
est composée de travailleurs im­
migrés (nord-africains). C'est 
d'ailleurs cette main-d 'œuvre 
étrangère qui travaille au fond 
de la mine dans des conditions 
de travail et d'hygiène très dif­
ficiles. La direction, vu la situa­
tion de l'emploi, catastrophique 
dans notre département, a ainsi 
les mains libres pour exercer 
un chantage à l'emploi pour tous 
les travailleurs récalcitrants. 

Les principaux minerais que 
l'on trouve da·ns le sous-sol sont 
la galène et la blende dont on 
extrait le plomb- et le zinc ainsi 
qu'un peu d'argent. C'est donc 
rentable dans la Pennaroya, vu 
le prix très élevé de ces matières 
premières : « L'prgent suffit à 
couvrir . les frais d'exploitation 
de la mine », avoue un ingénieur. 

La liste des victimes d'ac­
cidents mortels dans les mines 
est déjà très longue. Celui-là 
nous démontre que l'on peut 
les prévoir èt les prévenir dans 
certaines situations dangereuses 
(pour cet accident, il n'y a pas . 
eu de défaillance humaine, ni 
technique) . Quand on parle d'ac- · 
cidents du travail dans les mines, · 
le patronat et l'Etat invoquent 
toujours la fatalité. Ces argu­
ments déchargent de toute res­
ponsabilité les patrons et ne· re­
mettent pas en cause les mau­
vaises conditions de travail et de 
sécurité. Le véritable responsa­
ble, c'est notre système écono­
mique et social, basé sur le pro­
fit et la rentabilité. Les patrons 
se moquent totalement de la sé­
curité et de la vie de leurs em­
ployés, pourvu qu'ils gagnent 
toujours plus d'argent, à n'im­
porte quel prix. 

Débarrassons-nous, une fois 
pour toutes, de ces exploiteurs­
a~sassins. Imposons dès main­
tenant, à travers les luttes, de 
meilleures conditions de travail, 
en attendant que les travailleurs 
assument eux-mêmes l'organi­
sation du travail, dans une socié­
té sans classe, ni Etat. 

Groupe · anarchiste d' Aubenas 

· ACCID.ENT AU L.E.·P. 
DE LONGJUMEAU 

Le jeudi 5 novembre, Lionel 
Kern, élève au LEP de Long­
jumeau, a eu un accident dans 
le gymnase du ly!;ée technique. 
Il décèdera de cet accident quel­
ques jours après. Il avait 14 ans. 

Si les ~nesures de sécurité 
avaient été prises, cela ne serait 
pas arrivé. Des poteaux de ,50 ki­
los sont tombés sur Lionel Kem. 
Des poteaux qui n'élaient évi­
demment pas scellés dans le sol 

· assez solidement. Le professeur · 
de gymnastique a été tout de sui­
te mis en cause par la hiérarchie. 
Le professeur, .qui n'était aucu­
nement responsable de l'accident 
tragique de Lionel, a déilliS5i:onné . 
Le seul responsable, c'est M. Co­
lin, · sénateur-maire de · Lop.gju­
meau. 

A la suite de cela, _il y a eu 
une manifestation spontanée des 
élèves du . LEP (les flics étaient · 
là). La Jeunesse Communiste, . 

ne supportant pàs de ne pas être 
en tête des manifestations lycé­
ennes et étudiantes, a organisé 
une autre · manifestation à la pré­
.fecture. Et on peut lire dans , , . 
l'un de ses tracts, à propQs · de ·:.· . . 
l'accident de Lionel Kem : « cër~ . ".,. 
tains vo~draient bien récupérer ·· 
la lutte à leur profit, ne nous · 
laissons pas récupérer ». Je vou­
drais savoir ce qu'ont fait les jeu-
nes communistes à Longjumeau 
sinon récupérer le mouvement 
qu~ était, à l'originè, spontané ? 
Les jeunes communistes se fou-
·tent pas mal de la mort du jeu-
ne lycéen; leur action a pour seul 
et unique but ô.e faire croire que 
leur parti est à l'origine de tou -
tes les batailles, et ainsi récolter 

_ des voix pour le gtiignol de ser­
vice Georges Marchais. · 

Lypnel NICAUD 
(sylllpathi~ant anarchiste) 

P.S . . : j'ai 17 ans et je suis ly­
céen à Longjumeau. 

., . 
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EA BOULETS NOIRS~ 
Ils torturent mÉ!me les chiffres f 

P-OUR justifier ses projets scé­
lérats, Alain Peyrefitte, garde 
des Sceaux - et gardien des 

veaux de la majorité - , salive à lon­
gueur de journée sur la « montée de la 
violence ». Et les fameux «·média » se 
chargent de faire mousser la bave_ .. 

Or, le rapport annuel de la police ju­
diciaire, tout en torturant les chiffres 
pour prouver le contraire, démontre à 
l'évïdence que la « délinquance » n'a 
pas augmentée depuis 1975. Et pour­
tant, les services de Bonnet n'ont re­
"culé devant ·aucun effort pour gonfler 
les chiffres. C'est ainsi qu'ils ont jeté 
pêle-mêle dans leur panier à salades, les 
délits de pêche, de chasse, les faux 
papiers des immigrés clandestins à la 
recherche de travail, les délits de vaga­
bondage et de mendi?ité. . . ! 

Bien entendu, pas question de comp­
tabiliser c_es crimes qu'on nomme « ac­
cidents du travail » et « maladies pro­
fessionnelles _», le vql du produit du tra­
vail salarié, les mensonges de la pu­
blicité, les bavures dans les commissa­
riats, les veaux aux hormones, le trafic 
de diamants, etc. 

Dans leurs prochaines statistiques, 
ces messieurs auront deux coupables 
de plus : Jacques Fauvet et Philippe 
Boucher. Ce qui prouve bien que la 
criminal_ité augmente ! 

Images et çons ... 
Sur Antenne 2, l'émission vespérale 

c'est la vie fait parfois dans la contes­
tation distinguée et modérée. Les pê­
cheurs en ondes troubles doivent bien 
appâter quelque. peu les ·téléspectateurs_ 

Il arrive donc à l'équipe dirigée par 
Noël Mamère de dénoncer quelques len­
teurs administratives; quelques nui­
sances ou pollutions, de s'indigner par­
ce que dans telle ville il n'y a pas en-
core de bancs aux arrêts 'd'autobus __ _ 

Si "ces messieurs-dames n'ont pas 
parlé de la pollution radio-active à la · 
Hague, de la poubelle atomique de St-

- Priest-la-Prugne, ni levé le lièvre des 
veaux aux hormones, c'est vraiment 
parce qu'ils n'y ont pas pensé 1 

Il faut dire aussi que Mamère et corn-' 
pagnie ont d'autres chats à -fouetter : 
l'aménagement du temps de travail, 
par exemple, les horaires flexibles, les 
semaines de qu~tr~ jours. C'est le der­
nier cri du progrès, paraît-il. Ne par­
lons pas bien sûr de réduction du temps 
de travail. Faut pas faire de peine aux 
patrons, voyons ! 

Autre -grand dada qu'enfourche Ma­
mère : les économies d'énergie. De quoi 
s'agit-il ? Des mégawatts gaspillés dans 
la fabrication des engins de guerre ? 
Du carburant brûlé par les hélicoptères 
et les avions spéciaux de nos gouver­
nants ? Mais non, bien sûr ! C'est le 

- téléspèctateur qui est mis en demeure 
de ne pas dépasser les 19~ à la mai­
son_ Dans telle région, il faut arrêter 
le chauffage, ailleurs, le devoir est de 
le réduire. Ici, on peut le remettre ... 
car il gêle ! 

Bien sûr, tu peux toujours causer 
dans ta lucarne! ~ nous intéresses. 

Mais n'empêche qu'avec tes petitris 
chansons, t'as l'air d'un c ... Mamère ! 

Le socialisme 
aux couleurs du caméléon 

Marchais demande à pouvoir exposer 
à la télévision « ses conceptions con­
cernant la défense nucléaire de la Fran­
ce ». C'est bien connu, Marchais est 
maintenant à fond pour la force de frap­
pe. Comme Mitterrand d'ailleurs. Il faut 
être aussi rétrograde qu'un anarchiste 
pour ne pas comprendre que les bombes 
thermo-nucléaires capables de vitrifier 
en une fraction _ de seconde des mil­
lions d'hommes, de femmes et d'en­
fants, constituent le plus sûr moyen de 
faire le bonheur de l'humanité ! 

Ajoutons que Marchais se plaint amè­
rement de ce que « Giscard abandonne 
en la matière la politique du général 
De Gaulle». 

ciuand De Gaulle était vivant, le PC -
dénonçait en lui· l'homme des trusts, 
le Bonaparte au service des monopoles. 
Aujourd'hui, il n'y a pas plus gaulliste 
que Marchais qui a retourné sa veste 
pour mieux enfiler la vareuse du grand 
Charles. Que ne faut-il pas faire pour._. 
gauler des voix ! 

Travailleurs de la plume ... 
et du chapeau 

Que de beau monde, l'autre vendredi 
soir à Apostrophes, pour parler de la 
classe ouvrière_ Il y avait là, entre au­
tres, Françoise Sagan. 

Mais oui, ma chère, elle s'intéresse 
au peuple depuis qu'elle a mis un comp­
table dans son dernier roman ! Et puis, 
bien sûr, Fremontier qui a voulu tâter 
de la « vie en bleu » et qui a à peu près 
la même démarche - intellectuelle que 
celle du fameux Anglais avec ses Fran­
çaises rousses._. 

Ces messieurs-dames, donc, se sont 
penchés sur les ouvriers comme sur 
des bêtes curieuses. Que peuvent-ils 
avoir, grand Dieu, dans la tête et le 
ventre 7 De la vivisection, en quelque 
sorte. La différence entre les ouvriers 
et les bourgeois 7 Fremontier a trouvé, 
lui : ceux-ci prennent une douche tous 

_les jours, tandis que ceux-là ne se la­
vent que lorsqu'ils sont sales_,_ Après 
ça, il ne reste plus qu'à tirer1 l'échelle 
mobile. 

Décidém~nt, ce ~;oir-là, ça ne. tourn~it 
pas rond chez Pivot ! _ ""'""(' . , 

Vatican-cans 
Entre autres fortes paroles sacrées 

prononcées par Sa Sainteté au cours 
de son voyage entre !'Elbe .et le Rhin, 
nous avons· pièusement relevé cette af­
firmatLon : « l'Eglise possède le don 
d'une infallibilité particulière ». 

Tu l'as dit, mon prince, mais à quel 
moment 7 Quand elle voulait brûler 
Galilée, par exemple? Ou quand elle 
essaie de le réhabiliter, comme main­
tenant 7 Celui qui tenterait d'éclaircir 
ce mystère ne serait qu'un mécréant. 

Il doit nous suffire de savoir que 
Jean Polski ne peut se mettre le doigt 
de Dieu dans l'œil. _ 

S.B. 

COMMUNIQUÉ 
Une nouvelle fois en Pologne, le rôle 

contre-révolutibnnaire du parti commu­
niste est apparu. Allié aux forces co­
ercitives, ils -réprimeront la classe ou­
vrière en mouvement pour son éman­
cipation de la tutelle du parti et de l'E­
tat. L'appel aux partis frères est un re­
frain bien connu depuis ces vingt der­
nières années dans les pays de l'Est. Ecra­
ser les travailleurs au nom de l'interna­
tionalisme prolétarien par les armées po­
pulaires du pacte de Varsovie est la con­
séquence inéluctable de la défense du 
rôle dirigeant du parti et de l'Etat, base 
de la doctrine marxiste-léniniste. Tout 
comme dans les pays à capitalisme pri­
vé, l'idéologie de l'autorité et l'ensem­
ble des _ moyens d'exploitation éèono­
mique sont maintenus. 

En aucun cas, la classe dirigeante 
n'acceptera la contestation des ouvriers -
polonais, ceux-ci remettant en cause 
les. privilèges acquis sur leur dos et s'or-

ganisant indépendamment _des structures 
officielles. Cette situation pouvant dé­
boucher sur la remise en cause -dB" la 
nature de l'Etat socialiste, et faire tâ­
che d'huile dans l'ensemble des pays 
de l'Est, la révolte en Pologne est si­
gnificative de l'état des rapports entre 
la population des pays de l'Est et les 
partis affirmant la représenter. 

Notre organisation soutien le mouve­
ment des travailleurs vers leur totale 
émancipation . Notre devoir est d'expli­
quer partout où l'on se trouve cette 
révolte, combattre les partis et les Eglises 
voulant récupérer la force des travail­
leurs en lutte. Il sera aussi nécessaire 
de combattre les représentants du sta­
linisme qui se feront les défenseurs de 
la répression en Pologne. 

Nous, anarchistes, appelons à organi­
ser dès maintenant le soutien interna­
tional des travailleurs avec la classe ou­
vrière polonaise. 

Fédération Anarchiste 

Abrégé 
d'économie 
inflationniste 

VEC sa gueule d'en-

A flure, il a le physique 
du sous-emploi. Ce 

n'est pas le moindre des para­
doxes d'un système qui, _par 
manque de fric, tourne en ronds. 
Le grappin rapjne et la bourse 
éjacule, mais ce ne sont pas là, 
comme le citoyen partial peuf 
le croire, deux actions qui s'ad­
ditionnent. pour lui soustraire ses 
moyens. Au contraire, le plus 
grand sexologue-économiste 
de France démontre quotidienne­
ment que ces deux vecteurs se 

· combinent subtilement pour en­
tretenir, par un mouvement clas­
sique de va-et-vient vaguement 
circulaire, l'équilibre orgasmique 
de l'économie transcendantale . 
D'où un renflement naturel, franc 
et massif, de la devise (« un 
pour tous, tous pour un »), con­
sécutif à l'inflation de l'étalon­
Barre, lequel a d'autant plus 
d'estomac, que les Françai? 
l'ont dans les talons. Or,_ (per­
mettez-moi cette conjonction -
osée pour introduire une remar­
que hardie) la situation est tout 
autre. Le mouvement circulaire 

est d'essence (à cause du pétro~ 
le) dialectique, d'une forme spi­
ralée· particulière dite hélicoïtale : 
c'est un ' ressort, celui dë l'éco­
nomie barrienne, enfin · révélé 
par . ce . procédé à vrai dfre ca­
valier, de .perspective. Le cercle 
viciel:Jx ·est en fait un vice sans 
fin. Et là est le vrai jaillissement. 
Celui du -génie le plus prestidi­
gieux, illusiomiste de ·France, 
faisant fonctionner le moteur 
économique en deux temps (tou­
jours à cause du pétrole) : 

1 - par l'apparence circulaire 
du mouvement (dont on notera 
la richesse à la fois hypnotique, 
angoissant et lénifiant), il tient 
en haleine le spectateur qui, en 
même temps participe; 
2 - suggérant inévitablement 

et exclusivement la question épi­
neuse d'un déplacement résultant 
de l'ensemble du système, dans . 
le plan vertical, il opère en dou­
ce cette subtile translation dans 
la France, en profondeur, rafle 

' tout sur son passage (y compris 
ce qu'il avait fait semblant de 
balancer), et se barre avant tou­
te réaction. C'est ainsi que le 
père de la Barristique opère sa 
reptation inflationniste en appli­
quant génialement un principe 
simple : opposer à l'autogestion 
idéaliste une réaliste autosug-ges­
tion) : tout tourne rond ... tout 
tourne .. . tout ... ». · 

Tout, sauf la ligne droite, et 
sa fuite (de capi~aux) le perd, 
en vertu d'une loi nuisible puis 
vérifiée . . _ Alors, pour en finir 
avec le mouvement perpétuel 
-'-- ultime paradoxe - , aux ac- -
tians en chute libre succède 
l'action directe. Mais là, tout dis­
oours est inutile, et inutile de vous 
faire un dessin. 
Extraü de « Le Vice, L'A rt », 

traz'té d 1esthétz'que appliquée par 
JEAN (groupe T ouzot) 

- LB MONDE LIBER.TAIRE 

Après la grève à Parzs 14 

LUTTER POUR 
LA GRÈVE GÉNÉRALE 

ILLIMITÉE! 

A. _ U matin du septième 
jour, les préposés de la 
distribution de Paris 14 

(voir ML n° 377) ont repris le 
travail, sans avoir eu complète­
ment satisfaction. Mais c'est le 
personnel lui-même, en assem­
blée générale, qui a décidé de 
cesser le mouvement, compte­
tenu de la baisse du nombre des 
grévistes. Il y a à cela plusieurs 
raisons, et notamment la pério­
de elle-même (les traditionnels 

- calendriers), qui incite un grand­
nombre de facteurs et factrices 
à supporter sans broncher les 
attaques de l'administration. 
Il est significatif à cet égard que 
la plus grande partie des g'ré­
vistes, mis à part les militants 
syndicaux, était constituée de 
jeunes qui, n'étant pas titulaires 
d'une tournée, ne sont pas frei­
nés par le souci de ne pas dé­
plaire à la « clientèle ». La tra­
dition des étrennes joue donc 
à fond . dans le sens de la di­
rection qui sait l'exploiter à son 
profit. 

Il n'en reste pas, moins qu'un 
mouvement de grève de cette 
durée, affectant encore à la fin 
35% du personnel, est un fait 
ex:ceptionnel qui témoigne d'un 
regain de combativité. Il n'est 
pas dit que la grève n'aurait 
pas continué si les plus déter­
minés des grévistes n'avaient 
pas été découragés par l'attitude 
de la CGT. Celle-ci, en refusant 
de s'engager clairement dans 
la voie de l'unité souhaitée par 
tout le monde, faisait la preuve 
qu'elle se souciait bien. peu des 
intérêts des travailleurs et que 
son principal souci était de tirer 
un profit partisan d'une lutte 
qu'ellè entendait diriger seule. 
Et tout cela, en raison du « re­
centrage »de la CFDT. 

Recentrage et unité d'action 

Mais qu'est-ce exactement 
que ce trop fameux recentrage ? 
Nous savons qu'il est le fruit de 
la division de la gauche qui re­
monte au printemps 78 et qu'il 
se voulait un remède syndical 
à l'impasse politique. Après plus 
de deux ans d'application, cette 
thèse s'éclaire de plus en plus 
sous son vrai jour. 

A première vue, ce recentrage 
partait d'un bon sentiment : fi­
nis les espoirs candides mis dans 
le Progamme Commun : Finies 
les grand-messes syndicales tri­
mestrielles de 24 heures destinées 
à faire patienter jusqu'à la pro­
chaine consultation électorale ! 
En partant de cette constata­
tion fort juste, il y avait deux 
orientations possibles : o_u bien 
préparer la grève générale con­
tre les plan d'austérité du gou­
vernement Barre, ou bien renon­
cer au changement en se con­
tentant de grapiller les miettes 
_que le patronat voudra bien lâ­
cher en compensation. C'est 
naturellement cette deuxième 
solution qu'a choisie J.a CFDT. 
Qui s'en étonnerait ? Et ces der­
niers mois ont fourni une foule 
d'exemples de cette stratégie 
d'abandon. D'accord pour les 
suppressions d'emplois dans 
la métallurgie, mais il faut assu-

. rer un chômage moins pénible 
aux licenciés ! Ne parlons plus 

de la semaine de 35 heures, 
mais donnons au moins 39 heu­
res aux travaux les plus pénibles ! 
La fonction publique perd des 
emplois par milliers, mais la 
CFDT ne -cherche pas à attaquer 
de front cette politique. 

Pendant ce temps-là, la CGT 
profite du créneau pour s'installer 
.dans son intransigeance verbale 
à coups de « grandes journées » 
qui sont autant de fiascos. Mais 
cela lui permet de passer pour 
le syndicat le plus combattif, 
même si ces échecs répétés ne 
font que retarder Un peu plus 
une explosion sociale toujours 
possible. 

Le ton souvent acerbe que 
prend la discorde entre la CGT 
et la CFDT ne peut qu'aggraver 
la situation en rendant illusoire 
toute action de quelque ampleur. 
On assiste donc à un repli de 
chaque catégorie professionnelle, 
de chaque entreprise, sur ses 
problèmes propres. Et_ c'est à 
partir de problèmes concrets 
que se mènent"les luttes les plus 
dures, car à ce niveau-là la base 
peut -encore s'approprier le droit 
de parler et de décider à la pla­
ce des bureaucraties syndicales. 

Mais, comme il est clair par 
ailleurs que des conflits très lo­
calisés gênent très ' peu ' l'adm'i'~_ 
nistration qui préfère jouer le 
pourrissement, il apparaît que la 
seule solution réside dans le 
déclenchement d'une grève illi­
mitée généralisée. Cela, les syn­
dicats ne le veulent pas, et ce 
n'est pas d'eux qu~ viendra une 
telle intiative qui serait de toute 
façon vouée à l'échec dans les 
circonstances actuelles. Notre 
seul espoir, c'est que le « ras­
le-bol » qui s'installe de plus en 
plus chez les postiers, éclàte au 
grand jour comme une traînée 
de poudre. C'est bien comme 
cela que commencent lès gran­
des luttes. La dernière, celle de 
1974, avait débuté à partir d'un 
problème anodin dans un centre 
de tri parisien. Alors .? 

En ce qui concerne les servi­
ces postaux de Paris, toutes 
les conditions d'une telle explo­
sion se réunissent peu à peu. 
C'est ainsi qu'à Paris 14, où le 
contentieux n'est pas réglé entre 
la direction et le personnel, on 
peut présager que l'affaire n'est 
pas terminée. Les grévistes sont 
rentrés ·la tête haute et beau­
coup pensent à remettre · ça ·dans 
des conditions plus favorables 
à un durcissement. Jùstement, 
au mois de juin prochain, les sup­
pression d'emplois affecteront 
deux é;!Utres bureaux parisiens, 
le 1Qe et le 12e arrondissement. 
Nous aurons donc de§ conditions 
plus favorables à un élargisse­
ment du mouvement. Et l'élèc­
tion présidentielle, avec ses di­
zaines de millions de plis électo­
raux pourrait bien être la goutte 
qui fait déborder le vase. En se 
déclenchant à un tel moment, 
un mouvement de grève risque­
rait d'indisposer au plus haut 
point la classe politique, et c'est 
bien ce qu'il faut si on veut ga­
gner! 

Alain SAUVAGE 
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U M~NDE LIBERTAIRE 

Pologne 

PENDRE LE DERNIER 
BUREAUCRATE 

'AVEC LES TRIPES 
DU DERNIER CUL-BÉNl 

Q UELOUES mois seulement 
après les « impensables » 
accords de Gdansk et alors 

que de nouvelles menaces de grève se 
font jour, à propos de revendications 
économiques mais également. et c'est 
nouveau, à propos de revendications 
politiques Oibération de dissidents), il 
peut ·sembler imbécile, voire irresponsa­
ble, d'affirmer brutalement qu'en Pologne 
les choses ne vont ni assez vite, ni as­
sez loin. Certes, entre les concessions 
arrachées à la dictature du fa~cisme rou­
ge et les aspirations de la population 
à un changem.ent authentique, le déca­
lage est patent. Chaque jour qui se pas­
se voit le peuple polonais laisser écla­
ter toujours un peu plus sa haine de 
l'Etat-parti. La façade de la légitimité 
d'une dictature du soi-disant prolétariat 
explose littéralement sous les coups de 
boutoir d'un peuple qui, pour en avoir 
été trop longtemps privé, aspire fréné­
tiquement à la liberté, s'enhardissant 
à chaque reculade du pouvoir en place. 
Cela étant. malgré la différence flagrante 
entre le caractère « mineur » des « vie- · 
toires » du mouvement ouvrier polo­
nais (le droit de se syndiquer a été ar­
raché il y a plus d'un siècle dans les 
pays capitalistes) et la radicalité de plus 
en plus grande des revendications po­
pulaires, le réalisme le plus élémentaire 
n'implique-t-il pas de tempérer l'appré­
ciation que l'on peut avoir de la situa­
tion présente par la prise en compte de 
l'effrayante réalité d'un passé encore 
proche ? En d'autres termes, pour sa­
voir_ ex9cterri~nt Qù_ 1'011 Em est, e[l~ore · 
convient-il de ne pas oublier d'où - l'on 
vient! 

· Comment, en effet, ne -pas être si­
déré par -le chemin pqrcourL.i en Polo­
gne en l'espace de quelques mois ! 
Pour la première fois dans l'histoire de 
la dictature coinmunisté, on est passé 
d'une répression sanguinaire de la dis­
sidence (cf. les bains de sang de 1956 
et 1970) à la reconnaissance d'une force 
d'oppositi.on, le syndicat « Solidarité », 
qui fout littéralement en l'a.ir ïa légiti~ 
mité de l'exercice solitaire du pouvoir 
par le parti. Soyons honnêtes, avant 
l'été 80, personne n'aurait osé imagï'­
ner que le fascisme rouge puisse tolé­
rer ce qu'il tolère aujourd'hui, à savoir 
l'existence d'un syndicat ouvrier où af­
fluent librement les millions de travail­
leurs qui étaient auparavant parqués 
dans la geôle d'un syndicat officiel dé­
sormais réduit à l'état de squelette bu- . 
reaucratique. Alors, même si l'oR reste 
persuadé que ce qui a été obtenu par 
la lutte des travailleurs polonais n'est 
que peu . de chose par rapport à ce à 
quoi ils aspirent, cela ne doit pas faire . 
oublier pour autant l'extraordinaire rup­
ture qui, s'est produite dans la logique 
totalitaire du plus implacable système 
d'exploitation et d'oppression de l'hom­
me par l'homme que !'Histoire ait jamais 
produit. En d'autres termes, à vouloir 
aller trop vite en besogne, ne risque-t-on 
pas tout simplement de voir l'étau se 
resserrer de nouveau ? N'est-il pas préfé­
rable d'aller doucement mais d'avancer, 
plutôt que de se précipiter au risque de 
connaître la débâcle ? 

Posé comme c.ela, le problème ne 
souffre bien évidemment qu'une seule 
réponse . .De toute éviqence, il vaut 
mieux être jeune, beau, riche et intel­
ligent et en bonne santé que vieux, laid, 
pauvre, idiot et malade. Il faudrait être 
passablement délirant pour affirmer le 
contraire, et il n'est par conséquent pas 
question que nous nous laissions aller, 
ne serait-ce que l'espace d'un instant, 
à inciter le peuple polonais à s'insurger 
de la manière la plus radicale qui soit, 
c'est-à-dire les armes à la main, contre 
le fascisme rouge qui, pour avoir essuyé 
une rebuffade, n'en continue pas moins 
de se maintenir en place alors qu'il est 
honnr par 99% de la population. Nous 
savons par avance quelle serait l'issue 
d'une confrontation entre lés chars rus­
ses et f'aspiratioh d'un peuple à la li­
berté. Cela étant, nous ne nous rési­
gnons pas pour autant à cautionner la 
situation présente. Nous pensons que, 
même si pour l'heure mieux vaut gri­
gnoter les miettes des compromis à 
la mode de Gdansk plutôt que de ris- · 
quer d'attraper une indigestion mortelle 

pour avoir eu les yeÜx plus grands que 
le ventre, cela ne signifie pas pour au­
tant qu'il faille s'en satisfaire. A terme, . 
et peut-etre plus vite qu'on ne le croit, 
le problème du choix er:itre l'évolution 
réformiste et la rupture révolutionnaire 
ne manquera pas de se poser. Le tota­
litarisme a beau avoir entrebâillé la porte 
du dialogue, cela ne signifie nullement, 
loin s'en faut, qu'il soit décidé à enle­
ver ses chaînes de sécurité. En clair, 
à un moment ou à un autre, l'affron­
tement aura inévitablement lieu entre 
un mouvement ouvrier qui va prendre 
confiance en lui-même et un Etat tota­
litaire qui va commencer à se sentir de 
plus en plus menacé. Ce jour-là, mieux · 
vaudra s'être préparé à la révolution 
que de s'être laissé endormir par les si­
rènes de l'évolution . Commençons donc 
dès maintenant, en faisant le tour des 
différents verrous qu'il faudra faire sauter 
ce jour-là. 

L'Etat-parti : 
un colosse aux pieds d'argile 

Le parti unifié ouvrier polonais, comme 
toùs les partis communistes des pays de . 
l'Est, représente une force considérable. 
Des millions d'adhérents, un syndicat 
unique ·à sa botte, la mainmise totale 
sur l'appareil d'Etat; l'exercice solitaire _ 
du pouvoir ... Il possède toutes les carac­
téristiques de l'Etat fasciste ou national­
socialiste et, par conséquent. sa puis­
sance. Une exception à la règle cepen­
dant, dans cet univers glacé du tota­
litarisme : la présence de cinq députés 
catholiques à la Diète (le parlement po-
lon·ai §-)-:- · ·' ~ · · · ; ' · 

Malgré cette puissance écrasante, le· 
POUP a la fragilité des châteaux de 
cartes. comme il tire sa force de la ter­
reur qu'il fait régner, dès l'instant que 
celle-ci s'atténue peu ou prou, il se voit 
très vite submergé par une vague de · 
contestations. C'est ainsi, par exemple ," 
que les millions d'ouvriers qui étaient 
syndiqués quasi-obligatoirement au syn­
dicat officiel sont passés, pour la plu­
part, au nouveau · syndicat libre « Soli ­
darité » en l'espace de quelqùes mois. 
Au niveau politique, le phénomène se-

. rait identique. Qu'un parti d'opposition 
puisse un jour avoir le droit d'exister, 
et il croîtra d'une manière absolument 
spectaculaire. Un sondage, réalisé der­
nièrement en Pologne, faisait apparaître, 
mais qui aurait pu en douter, que si 
des élections libres avaient lieu, le par­
ti communiste ne recueillerait que 3% 
des voix. ;Alors, ie par\i communiste 
polonais, un édifice. vermoulu bâti sur 
du sable et qu'il suffirait de pousser en­
core un peu plus pour qu'il s'effondre ? 
Rien n'est moins sûr ! 

Le parti communiste polonais, comme 
tous les partis communistes, est 'Un par­
ti monolithique, à !'.intérieur duquel, 
pour l'exercice du pouvoir, s'affrontent 
des cliques aux intérêts divergents. Pour 
l'heure, l'affrontement met aux prises 
les staliniens de toujours, partisans des 
méthodes dures qui ont fait leurs preuves, 
et les « libéraux », emmenés par le se­
crétaire général Kania. Ces deux cliques 
sont sensiblement de même force, et 
Kania est obligé de tenir compte des 
pressions de son «·opposition » interne. 
Il est d'autant plus obligé d'en tenir 
compte, qu'à l'horizon de sa politique 
se profile l'ombre toujours menaçante 
de l'intervention soviétique. L'ouv!')rture 
« libérale » qu'il souhaite pratiquer est 
donc barrée irrémédiablement par le, réa­
lisme stalinien qui sait que s'il tolère un 
espace de liberté trop important en son 
sein, il ne s'en relèvera pas. En consé­
quence, Kania se doit, pour faire passer 
sa politique, de trouver des partenaires 
soucieux des limites d'une libéralisation. · 
Ces partenaires, ce sont l'Eglise et les 
futurs bu.reaucrates du syndicat libre. 

L'opium du peuple 
L'Eglise polonaise représente, elle 

aussi, une force cor.sidérable dans la so­
ciété::. polonaise. Par tradition, la Polo­
gne est un pays gangréné par le catho­
licisme, mais. là n'e.st pas l'essentiel. 
Si l'Eglise a l'importânce qu'elle a, c'est 
dû au fait qu'en tant que seule fprce 
d'opposition organisée à la dictature du 
fascisme rouge, elle a vu converger vers 
elle toutes les forces d'opposition à 
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LE TRIBUNAL RUSSEL ET 
LES INDIENS D'AMÉRIQUE 

d'étranges silences ! 

L A quatrième session du tribunal Russel va se dérouler à Rotterdam du 
24 au 30 novembre. Ce tribunal, composé de dix-sept personnes inter­
nationalement connues pour la lutte qu'elles ont ·menées en faveur des 

droits de l'homme (1), va juger les crimes commis contre les Indiens d'Améri­
que. Ils sont légions 1 

Nous pouvons attendre sans bouger 
,que l'homme blanc soit détruit par sa 
civilisation... nous durerons plus long­
temps qu'eux. 

Cela commence à se savoir : en Amé-· 
rique du Nord, les Indiens ont subi un 
véritable génocide. La conquête de l'Ou­
est, mythifiée par le western, s'est ef­
fectuée au ·rythme des massacres. Pen­
dant longtemps, pour les Américains, 
le seul bon Indien a été l'indien mort (2), 
et le XIXe siècle a vu les tribus indiennes, 
qui peuplaient au départ l'ensemble du 
territoire nord-américain, se faire pro­
gressivement exterminer. D'une quin­
zaine de milljons d'individus, à l'origine, 
la population totale des Indiens d' Amé-

nque du Nor.d est passée, à l'issue de 
cette saignée, à seulement quelques 
centaines de milliers de pauvres hères 
que l'on· a « généreusement »,parqués 
dans des réserves. En Am,éri9ue;du-Sud, 
le génocide n'a pas été ay§si · racjiqil. 
La colonisation blanche ayanr· ~té moins 
massive, ceci explique en · partie cela. 
Actuellement, dans de nombre.tix pays 
d'Amérique du Sud, les Indiens conti­
nuent même à être majoritaires. C'est 
le cas du Pérou, de la Colombie et du 
Guatemala. Cela étant, maiorit,aires ou 
minoritaires, les Indiens sont partout 
dominés et opprimés sur le triple plan 
politique, économique et social par le 
colonisateur blanc. Dans certains cas, 
comme au Brésil, cette oppression va 
même jusqu'à prendre le visage brutal 
de l'extermination. C'est ainsi qu'en 
Amazonie, on chasse · l'indien comme 
le lapin chez" nous. A faire dégueuler 
un vélo ! 

Avec un tel 'passé de massacres en 
tout genre, on comprend aisément que 
les Indiens éprouvent quelques rancœurs 
à l'encor.itre de la civilisation blanche 
nord et sud-américaine. Durant cette 
quatrième session du tribunal Russel, 
ils ne vont donc pas se priver de ra ­
fraîchir la mémoire aux démocrates de 
tout poil du capitalisme US . Leurs accu­
sations ne concernent cependant pas 
que le passé. Les Hopis viendront dé­
noncer !'ethnocentrisme nord-américain 

· qui veut leur imposer un mode de gou­
vernement qui leur est complètement 
étrangi;ir. Le conseil tribal, par exemple", 
est élu par seulement 200 Indiens, sur 
800 que compte la nation ho pi . Les 
Navajos viendront ~xpliquer comment 
l'exploitation des mines de charbon de 
Big Mountain Dine (Arizona), les a con- . 
traints à quitter leurs territoires. Les 
Sioux Lakota, du Dakota du Sud, vien­
dront protester contre l'extraction de l'u­
ranium dans les Black Hills ... Il faut dire 
qu'actuellement, en cette période de 
pénurie énergétique, un- fort pourcen­
tage des réserves américaines d'uranium 
et de ch~irbon se trouve dans le sous­
sol des réserves indiennes. Comme les 
Indiens refusent . quasi systématiquement 
qu'on pille « leur mère la terre », ils 
s'opposent de toutes leurs forces à 
l'extraction de ces différents minerais. 
Vendre leur sol, fût-ce pour des mon- · 
tagnes de dollars, ne les intéresse pas. 
Ils sont attachés aux lieux où ils vivent, 
et ils ne veulent pas les voir défigurés 
par des extractions en tout genre. Bien 
entendu, le gouve~nement US se moque 
complètement de l'attachement des In­
diens à leur~ terres, et tous les moyens 

sont bons pour les en chasser. C'est 
ainsi qu'une astuce juridique a été trou­
vée pour donner une apparence légale 
à ce remak; · de la conquête de l'Ouest . 
On dit que la surface du sol appar­
tient affectivement aux Indiens, mais 
que le sous-sol, lui, appartient au gou­
vernement des Etats-Unis. Bref, partout 
où ils vivent, les Indiens s.ubissent ac­
tuellement une pression fantastique de 
la part d'une 'civilisation blanche aux 
abois. Non seulement on les considère 
comme · des êtres inférieurs, les droits 
fondamentaux de la personne humaine 
ne concernent que rarement ces « sau­
vages », mais encore on les empêche, 
en leur prenant leurs terres, en poilu-

ant leurs rivières. . de viyre comme ils 
ont toujours vécu et comme ils ont tou­
jours envie de vivre . En clair, après avoir 
été l'objet .d'un génocide, les Indiens 
sont maintenant celui d'un ethnocide. 

Le tribunal Russel aura à juger de tout 
celp et en Amérique du Nord ou du 
Sud, les cas d'espèce: r:patérialisant c~t 
ethnocide seront suffisamment nom-. 
breux poor faire travailler · les· juges 
jours ef nuits . · · .'. · · 

Qu'on ne s'y trompe cependant pas : 
si les Indiens sont venus demander jus­
tice au tribunal Russel, ce n'est pas . 
dans l'optique d'être reconnus comme 
citoyens américains à part entière. Ils 

· ne cherchent nullement à s'intégrer, par 
· 1a petite ou par la grande porte, à l'Ame­
rz'can way of life. Ce qu'ils veulent, c'est 
simplement être reconnus pour ce qu'ils 
sont, c'est-à-dire une civilisation profon­
dément originale, aux' antipodes de la 
civilisation productiviste US. Ils refusent 

notamment qu'on s'apitoie sur leur sort 
en les considérant comme de pauvres 
sauvages opprimés par une civilisation 
blanche techniquement supérieure à la 
leur. . Ils ne veulent pas qu'on assimile 
la civilisation indienne à du folklore et 
qu'on les prenne pour les derniers ·res­
capés d'un âge préhistorique définiti­
vement enterré par la réalité d'aujour­
d'hui. En ce sens, les Indiens s'oppo­
_sent de la manière la plus radicale qui 
soit à une vision linéaire de !'Histoire 
qui dit qu'au début, il y avait des sauc 
vage& et qu'à la fin, il y a la Civilisation 
avec un grand C, la civilisation occiden­
tale technicienne. Ils rejettent l'idée qu'il 
ne peut y avoir qu'une seule et unique 
civilisation, avec des étaJ:>eS qui l'auraient 

conduite jusqu'à l'ère finale du coca­
cola. Pour eux, leur civilisation n'est l'em­
bryon d'aucune autre, elle est une civi­
lisation parmi d'autres et son 'droit à 
l'existence ne passe nullement par l'in­
tégration à la civilisation dominante. 
De ce point de vue, les Indiens ne sont 
pas pressés, ils savent que la civilisa­
tion de leurs· vainqueurs d'hier est en 
train de pourrir sur pied et que le temps 
travaille pour' eux. A moins, bien sûr, 
que la course vers le suicide qu'ont en­
gagée l~s deux blocs (pillages des res­
sources et sur-armement) n'aboutisse 
également à la mort de « notre mère 
la terre ». · 
Bons génocides et mauvais génocides . 

A Rotterdam, et on ne peut que s'en 
réjouir, la voix trop longtemps étouffée 
des lnqiens va donc pouvoir se faire 
entendre. La question se pose néanmoins 
de savoir si le tribunal Russel consti ­
tue le lieu idéal pour leur rendre justice. 
Léonid . Plioutch, qui faisait partie au 
départ des personnalités pressenties 
pour 'siéger à Rotterdam, ne le pense 
pas, et, pour ma part, je partage entiè­
rement son opinion. Pour lui, le tribu­
nal Russel est un tribunal qui ne peut 
être crédible par le seul fait de sa par­
tialité de toujours. En dix-sept ans, il 
se sera réuni quatre fois , et à chaque 
fois, pour ne dfmoncer que les seuls 
crimes « de l'impérialisme US et ceux 
de ses satellites ». Le premier tribunal 
Russel a jugé le génocide américain au 
Viêtnam. Aujourd'hui, il refuse de juger 
le génocide que les Vietnamiens font 
subir aux Cambodgiens. ~e second a jugé 
les atteintes aux droits de l'homme en 
Amérique du Sud. Comme par hasard, 
Cuba rie figurait pas au rang des accu-

. sés. Les camps de concentration de 
Castro valent pourtant ceux de Pino­
chet et consorts . Le troisième a jugé les 
interdictions professionnelles ·en Alle­
magne de l'Ouest en oubli.ant tout na­
turellement de pçir.jer de celles existant 
en Allemagne de.l'.Est. Le dernier,. celui 
qui nous préoccupe aujo1,.1rd'hui, s'il 
traite du problème des Indiens, ne dira 
bien entendu pas un mot des génocides 
et ethnocides qui ont eu lieu en URSS 
et dans un· certâi.n nombre de pays où 
règne le fascisme rouge. Pour illustrer 
cette partialité flagrante du tribunal Rus­
sel, il suffira de dire qu'à Rotterdam. 
ont été invités ·les Kurdes d'Iran, d'Irak 
et de Turquie, mais qu'on n'a pas invité 
ceux d'URSS . . , 

Alors, y aurait-il de bons et de mau­
vais génocides ? C'est ce ·que sous-en­
tend la pratique du tribunal Russel de­
puis dix-sept ans. C'est · ce que nous 
nous sommes toujours refusés à admet­
tre, et c'est ce que nous refuse­
rons toujours d'admettre. En consé­
quence, autant notre soutien est acquis 
aux Indiens et à tous les peuples et 
civilisations victimes de génocide ou 
d'ethnocide, autant en ce qui concerne 
le tribunal Russel, notre mépris est le 
plus total. Il n'y a pas de bo~s bour -

reaux; nous, qui avons eu ' le « pr;v1- -
lège » de connaître à la fois ceux du 
capitalisme privé et ceux du capitalisme 
d'Etat, nous sommes bien -placés pour 
le savoir et il est hors de question qUe, 
nous cautionnions d'une manière ou 
d'une autre les valets d'un impérialisme 
quelconque. Plioutch ·a eu raison de 
refuser de siéger à Rotterdam. Chomsky, 
Jaulin et compagnie feraient bien de 
l'imiter ·s'ils ne veulent pas se déconsi­
dérer à jamais. 

Hervé-Claude lAPIDAIRE 

(1) On y trouve entre au~res, la veuve 
d_'A llende, No~m Chomsky, Robert jau­
lin ... 

'(2) Phrase célèbre du général Shéridan. 
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PACE. 6 J_E, MONDE LIBERTAIRE. 

inf ormation.s 
internationales 

~· Editorial du 
«,B()Ûcio iiberiario » n° 1 . . . . ~ ' ~ : . ' " . 

A 
LORS ,·que le secteur 
de l'automation vit des 
moment difficiles, nous 

avons décidé de sortir ce joùrnal 
avec un but clair et concret. 

Ce n'est un secret pour person­
ne : l'incertitude, qui pèse sur les 
quelques milliers de postes qu' oc­
cupe le secteur de l'automation, 

·apparaît à travers un quelconque 
moyen de communication à n'im­
porte quel nioment et dans les 
nouvelles qui le confirment. Sec­
teur qui, selon quelques uns, est 
privilégié, un enfer selon d'autres, 
mais qui n'avait pas été touché 
par ce mal endémique du capi­
talisme appelé « crise », comme 
d'autres secteurs; il commence 
aujourd'hui à donner des préoc­
cupations. C'est que, en fin de 
compte, la crise touche t.out le 
monde. 

Le référendum de Leyland et 
ses 25 000 renvois mit la puce 
à l'oreille des· plus conscients, 
bien que la précédente crise éner­
gétique de 1974 l'avait annoncé. 
Suivirent des événemènts sociaux 
·importants se répercutant aux 
Etats-Unis; le tout-puissant em­
pire japonais de l'automobile ap­
parut et pour finir, l'instabilité 
de l'affaire Fiat qui pourrait. af­
fecter directement l'industrie au-
tomobile espagnole. . 

Le's plus optimistes, ceux qui, 
il n'y a pas longtemps, pensaient 
qu'elle était une des mdustries 
privilégiées, commencent à dou­
ter. Beaucoup de travailleurs 
abandonnèrent leur village, leurs 
chani.ps et leurs industries loca­
les, plus ou moins importantes, 
où ils travaillaient, .pour . accourir 
vers le secteur de l'automobile, 
dans l'espoir d'une -sécurité et 
d'une rémunération élevée. Mais 
la ' vie dans ce secteur n'est pas 
facile. Bientôt apparurent .des 
conflits. On le remarquait de par 
la quantité de travailleurs qu'il 
employait et les conséquences 
de sa mobilisation. . . 

La première considération de 
certains qui se considéraient de 
l'aristocratie ouvtière passa bien­
tôt en une pr ise de conscience 
de leur classe et ils militèrent 
dans diverses fractions du mou­
vement ouvrier tout en restant 
de& éléments de l'anciemî~ men­
talité des privilégiés. Mais la réa­
lité actuelle est en train de les · 
sortir de ce rêve. Ces illusionnés 
commencent à comprendre que 
leur destin est lié au reste des 
travailleurs. 

Si l'exemple de Leyland, avec 
·là coiripl~çité des travailleqrs 
dans le . renvoi de, milliers de ca -
mara,des, · .fut nég~tif et déJDO­
ralisant, l'exemple de Fiat semble 
prendté meilleure tournure. Il 
semblerait què dam celui-ci, les 
travailleurs aient appris que 
leurs intérêts sont communs et 
opposés à ·ceux 'des. ·grands pa­
trons; c'est peut-être cette consé­
quence différente qui, dans le 
premier cas, pacte social, colla­
boration de classes et égoïsme · 
bourgeois, a percé, plus chez les 
ouvriers anglais que chez les Ita-

-
liens dont les organisations sont 
plus intégrées. 

On pourrait peut-être se de­
mander, devant la possibilité 
d'aggravation de la crise et la ré­
percussion directe en Espagne, 
quelle sera la réponse des travail­
leurs du secteur de l' auto1natîon. 
C'est une « inconnue » difficile 
à éclaircir en ce moment. A part 
le fait positif de la rupture avec 
le mirage de l'aristocratie ouvriè­
re qui s'est opérée chez les tra­
vailleurs du secteur, qui a influ­
encé de façon imeortante et né­
gative la démobilisation, ainsi 
que sur l'effet paralysant qu'ont 
exercé les syndicats réfonnistes 
avec leurs consensus, pactes, ac­
cords, sur la totalité du prolé­
tariat en ce pays, les cotes de 
lùtte atteintes à la mort du dic­
tateur durant une petite période 
postérieure, ont diminué ostensi­
blement et la bourgeoisie instal­
lée. en plei_ne crise, pense en pro-
fiter. . ·- .. • .• ' 

A tout cela ont contribué le 
Pacte de la · Moncloa, -!'Accord 
Marco et le Statut des Travail­
leurs, avec leurs augmentations 
de production, diminutions des 
postes de travail, facilités des 
renvois, gel des salaires, etc. Unis 
dans le manège des élections syn­
dicales, au détriment des authen­
tiqu~s syndicats de classe, pour 
empêcher l'organisation des tra­
.vailleurs et avoir un allié de la 
bourgeoisie dans les entreprises 
qui l'aident à mener à bien ses 
plans anti-sociaux et à nous faire 
payer ,les pots cassés que produit 
la sociétê imparfaite, bourgeoise, 
dans laquelle nous vivons. 

C'est eourquoi, à. partir de 
cette femlle, nous essayerons de 
réaliser ces différents buts. En 
principe, donner .des infonna­
tions sur là situation dans les di­
verses usines d'aut01nobiles en 
ce pays, faire connaître leurs 
problèmes et événements, y. com­
pris leurs. propres protagorii~tes · : 
les travailleurs; élever la conscien­
ce, et unir dans leurs revendi­
cations et luttes tous les travail­
leurs du secteur pour pouvoir 
montrer un front uni a:u capital, 
notre exploiteur; arriver, c'est du 
moins notre intention devant 
la probable · ërise à venir, plus 
grave, à ce que_ nous nous sen­
. tic:ins solida'i-re.s _ (non seulement 

. entre nous, qui travaillons dans 
l'automation, mais avec tous 
ceux qui le font dans des entre­
prises auxiliaires) et avec une 
plus ~Tande unité entre tous les 
travailleurs en général. , 

Nous espérons pouvoir accom· 
plir ces buts que nou&.ilous som­
mes fixés. Nous sommes bien 
conscients que · seulement à partir 
d'une perspective de classe et à 
travers une organisatidn qui dé­
dend les intérêts des travailleurs, 
sanS concession ni p<!-,cte, nous 
pourrons affronter- la crise que le 
capital fait retomber sur nos · 
épaules. 
Editorial tiré du « Boli'do Liber­
tan:o » u·ournal du Tdz'cat auto­
mobz1e de la CNT, N° 1, no-
vembre 1980. · 

Scala 

LA POLICE FRAPPE 
NOS COMPAGNONS 
EN PLEIN PROCÈS 

. T ANDIS que Maite Fa­
bres (qui, après 742 jours 
de détention préventive, 

fut innocenté et relâché), ten­
tait d'embrasser Cuevas, un 
des inculpés, un policier tordait 
les lèvres de ce dernier. Une ba­
garre générale s'ensuivit dans la 
salle du procès, salle aux places 
toujours limitées et sélection-
nées... i ·c:i r.. . "j 

· De lar:ges ~IJ,lânchettes, com­
me celle du quotidien Dzaro .16, 
illustrent cet -épisode qui remue 
l'opinion publique espagnole . 
Quelle a donc pu être· 1-a vio­
lenée des tortures que ûénon­
cent les 'inculpés si, même dans 
un tribunal, la police ni? peut 
se re~enir de les frapper ( Tou­
jours, e.st-il que le total .supérieur 
à 400 ans de réclusion récla­
més contre les inculpés ont lit­
tér.alement fondu en une de­
mande de peine additionnée, 
pour les six inculpés, à vingt 
ans de prison. 

Parallèlement au déroulement 
du procès, la . CNT mène une 
grande campagne de soutien 
aux- six inculpés qui ·sont tous 

!llllllllllllllllll~fi~l~IMlll\ll l lllllllllill 
Après avoir participé à une émission 
lélévisée consacrée . à l'homosexualité, 
une enseignante belge risque d'être ré­
voquée de l'enseignement. Elle avait 
notamr::nent fi;iit allusion· aux barrières_ 
auxquelles 'elle s'était heurtée sur le plan 
professionnel. .Cela n'a guère plu au 
gouvernement provincial « socialiste » 
du Hainaut, qui l'accuse de mettre en 
cause le pouvoir provincial, et de donner 
un mauvais exemple en tant qu'ensei·­
gnante . 

Marc Dekock, avocat et président 
de la Ligue belge des Droits de l'Hom­
me va lui prêtèr son assistance juridi­
que afin de bien montrer à quel ni­
veau se situe l'affaire. 

Seize prisonniers de_ la _prison de Pon­
tiau viennent d'être condamnés à être 
pendus dans l'Etat d' Illinois. Le 22 juil-

~ let 1978, éclatait une émeute dans la 
prison de Pontiau : par. une chaleur 
étouffante (70° C dans les cellules), 
2 000 détenus. étaient entassés dans • 
des cellules prévues pour 600 _! ·Dans . 

des militants de la CNT-AIT . 
La semaine précédente, un 

grand gala' de soutien de la CNT 
aux inculpés a été interdi~ ! Les 
grands noms de la ·culture ca­
talane, qui devaient animer ce ga­
la, ont adressé une lettre- de 
protestation au gouvernement. 
Dernièrement, a· eu lieu un 
meeting à Madrid; à M91aga, 
le consulat de France a été oc­
cupé, etc.; à ·sarcelone, des af-

des circonstances fl~ues, les prisonniers 
parvinrent à se libérer et se heurtè­
rent à des militaires venus -en renfort. 
Au cours des affrontements qui s'en­
suivirent, trois gardes de la prison fu­
rent poignardés. Pendant huit mois que 
dura l'enquête, aucun des détenus ne 
put sortir. des cellules pour quelque rai­
son que ce soit. Lors du procès, les 
droits de la défense furent foulés au 
pied par le tribunal' au point que les avo­
'cats durent quitter la salle d'.audience ... 

Comme_ le chantait un certain Dylan : 
j'ai honte de , vivre dans un pays dù la 
justice est un jeu'.' ·• 

En Arizona, les nouveaux Custer ten­
tent par tous les moyens de reprendre 
les terres « données » aux Indiens des 

. tribus Navajo et Hopi. Ces te'rrains sont 
riches en charbon, uranium et hydro­
carbures. Tout s'explique. Le gouvérnè-

. r:nenf fédéral, aidé en cela par le Bures:iu 
des Affaires Indiennes, essaya d'abord 
de ' créer la zizanie entre .les deux tri ­
bus, par un savant décçiupagf) _des. ter~. 
ritolres respectifs. Il aurait eù beau jeu 
ensuite d'intervenir pour rétablir l'ordre 
entre ces « sauvages » et de confisquer' 
leurs terres. 

Mais on trouvçi· mieux pour sauver 
les apparences. On fit signer des papiers 
reconnaissant aux grandes compagnies 
le droit d'exploiter les terres, à cinq In­
diens navajas . qui ne connaissaient pas la 
teneur de èe· document. Classique !' 

En , ce qui con~erne les Hopis, i,ls fu, 
rent volés plus légalement encore, puis-

frontements . très violents avec 
la police ont eu lieu dans les 
dix points de rassemblement 
d'une manifestation de soutien 
interdite. 

La CNT a donné, par la voix 
de son secrétaire général José 
Bondia, des éléments très pré­
cis aux journalistes sur la vie 
présente du provocateur Gambin 
qui serait à l'origine de l'incen" 
die du théâtre-restaurant de la 
Scala. Les -informations de la 
CNT seraient-elles meilleures 
que celles de la police, puisque 
pour la police, il est impos-

. sible de retrouver le provo­
cateur Gambin - et pour cau­
se! 

La CNT pourra faire le bi lan 
de ce scandale dont l'Etat est 
responsable, lors de son pro­
chain plenum qui aura lieu les . 
6, 7, 8 décembre 1980 à Ma­
drid . 

Cet article est fait sur la base 
des i-nformations transmises par 
nos · compagnons du Combat 
Syndièalz'ste. 

què l'o~ ·appella à la c~aation de con-· 
seils . formés d'indiens qui seraient les 
représentants des Hopis auprès du gou­
vernement fédéral (et donc de vérita­
bles marionnettes entre ses mains). 

Comme si ce n'était pas suffisant, 
on confisqua la majeure partie du bé­
t-aiÏ ind ièn afin de dissuader Navajos et 
Hopis de con t inuer leur . acti vité î r-@di­
tionnel le. (Les troupeaux furent donnés 
aux, troupes US du Pacifigue !) . 

A ·'1;heure actuelle, les terres sont exc 
ploitéés' et certaines compagnies implan­
tées (Keer Mac Gee, Standard Oil, etc.) . 
Les lndie'ns vivent en contact permanent 
avec les déchets radio-actifs, le sol , l'at­
mosphère ·et les rivières sont pollués 
dangereusement. Pour l'opinion publique 
américaine, hyper-conditionnée par les 
médias, l'exploitation dé cette zone est 
nécessaire pour l'économie des Etats­
Unis . Cela n'empêche pas les Indiens 
de continuer à sa battre . 
Pour tout contact : Big Mountain De­
fense. Fund, PO Box -7082 , Albuquerque, 
Nex Mexico 87194, USA. 

.Extrait de la Déclaration d'lndépen- · 
dance des Indiens de la réserve de Big 
Mounfain: · · 

(< notre mère la ter.re est sans cesse 
violée par l'exploitation du charbon, de 
l'uranium, du pétrolé, du gaz naturel et 
de l'hélium. Notre père le ciel est pollué 
par lè poison de l'oxyde de carbone et 
les radiations des mines d'uranium. No-· 
tre eau sacrée a été contaminée; aussi, 
nous ne savons pas ce qu'il va advenir 
de la g_énération future ». 
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NOTE DE LECTURE 

Décharge publique : 
les emmurés de l'as.sistanc.e· 

par Aisha 

. ANS- notre société de 

D l' encore plw blanc et de 
l'uniformisation asepti­

sée, les éboueurs de toute sorte 
ne cessent de courir dans les al­
lées de la vie sociale. Leur fonc­
tion est essentielle : ramasser la 
merde qui remonte de partout, · 
l'envelopper soigneusement pour 
éviter qu'elle ne se répande, l'en­
fouir dans les profof!deurs glacées 
de la mise à l'écart, la cacher .. . 
li détruire. 

Oiphelins, enfants abandonnés 
ou simplement difficiles; auteurs 
de larcins, de délits ou de cri­
mes; passagers volontaires ou in­
volontaires d'une folie qui devrait 
inte~roger quiconque refuse le· 
délire des société humaines; for-
çats pitoyables ou pathétiques 
du handicap; voyageurs doulou­
reux de la vieillesse; . . tous ces 
ratés de l'unifonnisation qui s'a­
vèrent incapables de cadrer avec 
le stéréotype du consommateur 
moyen, jeune, honnête~ viril, équi­
libré, travailleur, sans saveur, sans 
odeur, sans voix et sans imagi­
nation, toutes ces insultes vivantes 
à la nonnalité doivent être im­
pérative1µent mises hors circuit. 
Leur seule vue dérange, inquiète 
et fait peur. Il convient de s'en 
préserver. Les bagnards de l'en­
fance iront donc à l'assistance, 
les gagne-petit du non-respect 
du code pénal en prison, les pau­
més et autres déboussolés en hô-

. pitaux psychiatriques, les handi­
capés en centres spécialisés et les 
vieillards dans les mouroirs asi­
laires. Des spécialistes s'attache­
ront alors à les soigner, à les pren­
dre en charge, à les assister, à 
les encadrer, à les fonner, à les 
infantiljser et finalement à dé­
tfüirè ' err -eux · toû'f . sénthnen.t '·ae 
dignité. En théorie, tout cela s'o­
père sous prétexte de réinsertion 
future. En pratique, tout enfer­
mé momentané est voué à l'en­
fennement perpétuel. Pour Ù.n 
qui s'en sort, et encore dans quel 
état, combien de milliers qui, 
une fois balancés dans · la jun­
gle de la vie, se mettent à tan­
guer comme des bateaux ivres 
et reviennent finalement s'échouer 
dans le ghetto qu'ils viennent de 
quitter ou dans un du même or­
dre. Des récidivistes qu'on les 
appelle 1 Comme si les emmurés 
de toute sorte, à qui on a pris 
soin de rogner ou de couper les 
ailes, pouvaient se mettre soudai­
nement à voler 1 Misérables bour­
geois et autres adeptes ou victi­
mes d'un conformisme émascula­
teur de toute originalité et de tou­
te spécificité, vous pouvez dormir 
et roter en paix. Tout est fait 
pour que l'anormal et le non con­
forme soient écartés à jamais de 
notre vue. 
. Le plus terrible dans cette im~ 
placable logique de l'enferme­
ment de « r anormalité », ce n'est 
d'ailleurs pas tant le but ultime 
du proc~us, le totalitarisme san5 
âme de la similitude, que la ma­
nière feutrée et sou.rnoise '\ui 
préside à sa mise en place. Lé­
limination s'opère en effet en dou~ 
œur, sans à-coups. Les uniformes 
s·e mêlent à la pseudo-science en 
blouse blanche, pour justifier 
la procédure, et, ouvert~ment ou 
tacitement, le corps social d~ns 
son entier accepte sans problème 
de confier la gestion de ses « lais­
sés pour compte » à des spécia­
listes du retraitement des « or­
dures sociales ». Rien d'étonnant 
dans ces conditions à. ce que nous 
n'en finissions plus d'écarquiller 
1€s yeux de stupéfaction 'quand 
d'aventure, l'uri ou l'autre de ces 
pestiférés réussi

1
t à prendre la 

parole. Brutalement, les cris . de 
révolte de ces nouveaux .juifs nous 
rappellent que tous les camps_ ?-e 
concentration n'ont pas été sup- · 
primés et leur8 témoignages sans 
nuance ' constituent autant d'élec­
tro-chocs pour notre conscience 

Ed. Maspéro 

anesthésiée. Oui, le livre d'Aisha, 
comme ceux de Livrozet ou de 
Knobelspiess (1), est un véritable 
coup de tonn~J;Te dans le ciel sans 
nua~e cle notr~ «.indifférence », 

'" . · A1sha est née en· France en · 
1942 d'un pèrè' kabyle et d'une · 
mère juive polonaise: Ses _parents, 
elle ne fera que les entre-aper­
cevoir car en 43, les nazis feront 
main basse sur eux. Par on ne 
sait quel miracle, elle réussira à 
échapper à la razzia. Recueillie 
par des mains anonymes qui dis­
paraitront brutalement à leur 
tour, elle se trouve âgée de trois 
ans quand arrive la Libération. 
De 45 à 48, elle va alors être li ­
vrée à elle-même et elle réussira 
à survivre en s'intégrant aux ban­
des de gosses abandonnés qui 
errent ici et là. Une période for­
midable dans la vie d'Aisha. Un 
communisme de misère, certes, 
mais également de « solidarité _ 
et de liberté ». Et puis l'ordre an­
d.en commence à ressurgir d~ ses 
cendres. La fourrière ramasse · 
]~u . à peu tout ce qui traîne. Ai­
sha va donc faire connaissance 
avec l'assistance publique. Pas . 
longtemps toutefois, car sa grand­
mère réussit l'ëxploit de la retrou­
ver. Un sursis. Sa grand-mère 
meurt quand elle a 12 ans, mais, 
communiste, elle aura quand mê­
me eu le temps de lui apprendre 
·à sa battre contre l'injustice et 
l'oppression. Elle va en avoir be­
soin car, de nouveau, la grosse 
patte bourrue de l'orphelin?t va 
s'abattre sur son épaule. Là, les 
bonnes sœurs qui y séviss~nt vont 
se charger de lui faire connaître 
l'enfer jusqu'à sa majorité. A ce 
moment, ori la relâche. On la 
balance dans la vie, petite boule 
âe 1beurtrîsslite s--; ";..sans' Felal iôn 

. aucune ni qualification d'aucune 
sorte. L'indépendance de l'Algérie 
lui offrira cependant un bol d'o­
xygène et d'espoir. Un temps très 
bref. Elle retourne très vue en 
Fran~e et elle se bagarre cpntre 
le racisme aux côtés de Daniel 
Guérin, . et contre la . guerre aux 
côtés de Louis Lecoin .. Pour vivre, 
elle fait un peu tous les métiers 
et, victime d'un accident, elle en­
tre de plain-pied dans le monde 
du handicap. Une occasion de 
plus de se révolter. En 1973, elle 
mène une grève de la faim re­
tentissante contre le refus des pa­
trons et des administrations à 
embaucher des handicapés. Au­
jourd'hui, elle a .trouvé un bou­
lot dans un hôpital, et dans le 
c_adre du syndicat, de groupe 
femmes ... , elle continue à m~n­
tenir tout haut l'étendard de la 
révolte des opprimés. Une vie 

. bien remplie donc que celle de 
Aisha, mais que le. souvenir. de 
son enfance à l'assistance pu -
blique ne cesse de hanter. Ce li­
vre en témoigne. L'institution y 
est décrite de l'intérieur, et la 
haine perle derrière chaque mot. 

Aisha a mis longtemps avant 
de se décider · à écrire ce livre. 
Avec son certificat d'études et 
ses fautes d'orthograp!ie, e~e 
ne se sentait pas «capable» d'a­
border ce moyen d'expression ré­
seI"Vé aux détenteurs du savoir. 
·Et puis, elle s'est jetée à l'eau. 
Elle y a: mis tout son cœur et tou­
te sa révolte. Le résultat, c'est 
non seulement une terrifiante dé­
monstration de l'assistance pu­
bligue ·(la DASS depuis 1958), 
mais également la naISSance d'un 
écrivain de talent-'; Un livre à li­
re donc, un livre qui se dévor~, 
qui fait pleurer de rage et serrer 
les poings; un livre qui appartient. 
tout entier à la · révolution en 
marche. 

. (l)QHS : quartz'ers de . haute secu­
rt'té par R. Knobelspz'ess, éd. 
Stock. 

Cinéma 

« Le Rebelle » 

de. Gérard Blain 
«Ne pleure pas, i1 faut se bat­

tre ». 

Ce sont les dernières paroles 
de Pierre (Patrick Norbert) à sa 
jeune sœur Nathalie (Isabelle Ro­
sais). Il a les menottes, autant 
dire qu'il s'est bàttu. Certain~s 
langues diront même g,u'il l'a 
bien cherché 1 En effet, il est de 
ceux qui refusent de b?sser pour · 
dix mille balles par mois, afin 
d'engraisser les « porcs ». Il ne 
veut pas tenniner comme son pè- . 
re ~nort au bas de l'échelle, je 
voulais dire, de l'échafaudage. 
Il est de ceux qui renoncent à 
toute compromission, · même si 
c'est pour obtenir un certificat 
de travail, ce qui aurait pour ef­
fet d'éviter la pension à sa sœur 
(ils devierinerit orphelins). Il est 
aussi de ceux que les discours 
« travaillistes » des communistes 
ne convainquent pas et déclen­
chent sa critique railleuse; sans 
oublier la masturbation intellec­
tuelle de quelque gauchos en mal 
de vitrines de luxé (pour l'après 
patrons et Etat 1). D'ailleurs, vous 
trouverez peut-être que les « dis­
cours » des banquiers, des com­
munistes, des gauchistes, sonnent 
faux : c'est qu 'ils le sont. D'ail­
leurs, dans la réalité, ils font suf­
fisam1nent de « cinéma » .. . 

Le film est un peu l'image 
(sans être véris~e) de l'impasse 
politique actuelle: Aucune solution 
n'est donnée, simpl~ment un mot 
de · passe ·· : « il"faut se -battre » . 
Il vaut aller voir ce film en ame­
nant son cœur et ses tripes. Espé­
rons qu'il en mûrisse des milliers 
comme ~ierre ( et:il n'y a pa;s de 
raison pour que çela .nec se fasse). 

Eimnenez vos a1nis et vos enne­
mis voi~ ~e film qui m~Ü.ble avec 
force le vide du cinéma actuel 
sur le plan d'un véritable enga-

-gernent des idées. Pour u-rie- fois • 
qu'urt cinéaste qui ava'it quelque 
chose d'important à dire a pu le 
faire, prépàrons le terrain pour 
d'autres qui restent dans l'ombre. 

Bernard FRANZON 

«Mourir 
à tue-tête » 

d,Anne-Claire Poirier 

M OVRIR à tue-tête est un film 
réalisé par une cinéaste ca­
nadienne assez peu connue 

en France, Anne-Claire Poirier. 
Il s'agit d'un film sur le viol, qui est 

assez original, de par le choix du sujet, · 
assez peu traité il faut bien le dire, et 
de par la façon dont il est conçu . 

En effet, l'action est découpée en sé­
quences. « .Le » metteur en scène nous 
raconte 1 , ~_,histoire vraie d'une femme 
violée et qui se suicide à la suite de ce­
la . Mais ici, point de mélodrame, d'api-

. toiement. Il s'agit .d'une réflexion sur 
le viol, considéré plus comme un crime 
« politique » (en ce sens qu'il est l'ex­
pression de, la domination sociale de 
de l'homme sur la femme), que comme 
l'effet de la frustration sexuelle de cer~ 
tains hommes. Entre deux tableaux de 
l'histoire, deux femmes, dont la réali­
satrice, discutent devant nous du viol, 
du film, et expliquent pourquoi, par · 
exemple , lors de la scène du viol, on 
voit le violeur en action mais non sa vic­
time, pourquoi des millions de femmes 
violées de par le monde n'. osent pas por­
ter plainte. A propos de justice, l'au­
teur réalisatrice, se déclare contre l'en­
voi des· violeurs en priso11. alléguant 
avec raison que dix ans de taule n'ont 
jamais résolu les problèmes affectifs des 
taulards. · 

En bref, Mourir à tue-tête est un film 
à voir, .dans la mesure ,où il ne pro­
pose pas de solutions, se bornant à 
constater des faits et à affirmer que 

· lorsqu'une femme est violée, même si· 
elle survit, elle est« morte en dedans ». 

- -COLETTE 

PA·GE 7 

« La liberté à travers les âges » 

Cronstadt 
par Epistolier et Volny 

TOUTE .PRaTE::.TATfON OuVRiSl'IE 
ET PAY.5ANNE E5T A'i>fi>;/1it.l!:E À LA 
CONTRE-Ri!:VOLUTION SI-ANCHE • 
Lé 1 ~MARS C'E&T LA Rt:=VOLTE, 
t.:.A MUTfNERiE Dt: .. 

CROHSTADf 

La série« La Liberté à travers les âges» est parue sans 1'« Echo des Savanes». 
(«Cronstadt», Epistolier et Volny, n° 29). à suivre 

Bande dessin ée 

« Silence » 
En février 79, commençait à pa-raître 

.dans la revue mensuelle « A Suivre >> 

un grànd roman en bande dessinée : 
Silence . Aujourd'hui l'album vJent de pa­
raître aux éditions de la revue . . L'au­
teur, Didier Comès, a commencé~ des­
sin-er dans le quotidien belge« Le Soir ». 
en 1969. Peu connu en France, il pu­
blie son premier album en 1974, Le Dieu 
vi'r;ant (éd. Dargaud), mais c'est avec 
Sz1ence qu'il signe son premier grand 
récit; et l'auteur aura certainement du 
mal à recréer dans sa prochaine œuvre 
la puissance qui se dégage ici. En effet, 
si avant, Comès s'affirmait comme ayant 

. du talent, aujourd'hui, il s'affirme comme 
l'un des plus grands de la bande des­
sinée. Cette dernière, d'ailleurs, a consi­
dérablement évolué ;, tant par ia qualité 
des dessins, que par celle des scénarios; 
on peut même dire qu'elle s'est « révo­
lution.née » . 

Comès est 1 - ~; un de ceux qui partici­
pent à ce renouveau; avec Le Dieu vi­
vant, il commençait déjà à laisser aller 
son imagination, mais c'est surtout avec 
Le ·, .·Maitre des Ténèbres qu'il laisse 
sa créativité s'exprimer en _totale liberté; 
ce qui n'a pas dÔ plaire aux éditeurs 
(car ils il!geaient certainement que ce n' é­
tait pas rentable) car il a fallu atten­
dre qu 'i l signe son premier récit chez 
« A Suivre », et que cette revue fasse 
paraître la bande dessinée dans ses co­
lonnes pour qu'elle soit connue d.u pu­
blic . 

Silence s'inscrit tout à fait dans cette 
lignée de création lipre , et on peut mê­
me dire que cette œuvre est l'aboutis­
sement d'un long travail, car elle est 
menée d'un bout à l'autre de main de 
maître . ·Ce roman en bande dessinée 
est conçu un peu à la manière d'un dé­
coupage de film . Il y a parfois des plan­
ches entières sans di9logue, ni phrases 
explicatives; ce sont les dessins, la mise 
en sçène (car il y a une mise en scène 
dans la 80), et les cadrages qui se suf­
fisent à eux-mêmes pour montrer une 
situation, créÈlr une ambiance. Les phra­
ses explicatives sont rares et courtes; 
elle ne ~ont utilisées qu'en dernier re­
cours. 

Comès n'est pas le seul à utiliser eette 
technique, on peut même dire qu'elle 
est de plus en plus àdoptée et qu'elle 
donne de nouvelles bases à la bande 

. dessinée. Mais rares sont ceux qui l'u­
tilisent avec la maîtrise de Comès. Ce 
qui .est .encorê plus -rare, c'est .la puis-. 

par Didier C'!mès . 
sàrice ' q1:1i se dégage de cette œuvre. 
L'intelligence du scénario · poiJss·e à I' ad­
miràtion, jamais le rythme n'est relachè, · 

. au contraire, au fur et à mesure que . 
l'on _découvre l'intrigue, le susi:iense va 
grandissant, si bien que du début à la 
fin, Sil.ence. nou$ .e,nvoûte. et nous f,asèine. 

Silence, c'est le nom donné à un sim­
ple d'esprit, muet, qui travaille comme 
garçon de ferme chez un paysan des 
Ardennes qui l'a élevé et qui 
l'exploite au maximum . Il fera la con­
naissance de Sara, une femme aveugle, 

· possédant d'inquiétants po.uvoirs, que 
les villageois de Beausonge appellent 
« la sorcière ». Sara, qui ne rêve que 
de vengeance et qui liera le destin de 
Silence au sien, en lui expliquant le se­
cret de sa naissance à laide de drogues. 

Cornés doit être fasciné · par les his­
toires de sorcelleries, car il nous livre 
à une impitoyable et intelligente batail­
le de jeteurs de sorts . L'auteur manie 
avec une infinie subtilité les symboles 
et les ambiances qu'il crée. De' même, 
les dialogues n'obéissent pas à ceux des 
bandes dessinées « classiques ». mais 
sont d'un réalisme qui fait, entre au­
tres, la force de St'lence. Mais Cornés 
fait également régner dans son œuvre . 
le romantisme noir-. On n'oubliera pas 
les balades nocturnes de Silence, ni ces 
paysages d'automne et d'hiver, ni l'a­
mour qui le lie à Sara et l'étrange ami­
tié qu'il a avec les animaux (en parti­
culier les serpents). Mais, Silence, ce 
n'est pas que ça . C'est aussi un violent 
réquisi toire contre la justice et contre 
les braves gens, ceux qui · « pensent 
bien », ces mêmes gens qui margina­
lisent et font enfermer ceux qui leur 
sont différents. Nous suivrons donc Si­
lence dans un asile psychiatrique où il 
aura pour ami un nain. Cornés fera un 
clin d'œil au film Vol au-dessus d'un 
m'd de coucou et fera dirè au .nain « ... et 
la justice pfuuit ! ... Toi comme. moi nous 
serons toujours rejetés ! Les gens n'ai­
ment pas ceux qui sont différents .. 
Ils en ont peur ! » L'histoire repose jus­
tement sur ce rejet, sur la peur de ce 
qui est différent, et Cornés nous mon­
tre ce que cette peur engendre, en nous 
entraînant petit à petit vers une fin cru ~ 
elle et grandiose. . 

Si la bande dessinée est un art qui 
a pris une place importante dans la cul­
ture, Sz1ence en est un des chefs-d'œu-
vre. 

Maxence ROUSSEAU 

-~ 



PAGE 8. 

Pologne 
PENDRE LE DERNIER 

BUREAUCRATE 
AVEC LES TRIPES .. ~ 

suite de la page 5 

·cette dictature. Etre catholique ou pro­
. che de l'Eglise, cela a longtemps été 
la seule manière de contester l'ordre 
communiste. 

De tout cela, le parti communiste est 
parfaitement conscient et, fine moLJChe, 
il a toujours préfér,é l'entente à l'affron­
tement avec son vieil ennemi. C'est ainsi 
qu'il tolère l'existence d'organisations 
catholiques du genre PAX (16 000 1T1.em­
bres) ou KIK .(plusieurs milliers) et de 
leurs journat1x. Le .mensuel Zyde ·i Mysl 
tire à piJJS de 7p() .000 exemplaires. C:est . 
ainsi également qu'il tolère la présence 
de cinq députés catholiques à la Diète. 
En échange de ce~te liberté surveillée, 
le parti communiste pplonais demande 
à l'Eglise de canaliser les mécontente­
ments qui affluent vers elle, dans les 
limites du ra isonnable. Il fait confiance 
à son sens des responsabilités et à son 
réalisme. Il n'a pas tort ! 

L'Eglise, elle aussi, ne cherche nul-­
lement l'épreuve de force . Son objectif 
est simple : survivre et peu à peu ren­
forcer ses positions, jusqu'à ce que la 
situations soit mûre pour la réalisation 
de son ambition de toujours : la parti­
cipation à l'exercice du pouvoir . A ce 
niveau, l'Eglise fait preuve d'u.ne persé­
vérance et d'une patience à toute épreu­
ve. Elle a l'éternité devant elle et, en 
conséquence, elle constitue le partenaire 

idéal pour une dictature à la recherche 
de Sq légitimité. 

L'irrésistible montée 
de la techno-bureaucratie syndicale 
Nul ne l'ignore, la société communiste 

est marquée ·au fer rouge de l'ineffica­
cité. Le pillage éhonté des richesses 
par une minorité de privilégiés va de 
paire avec la désorganisation d'une éco­
nomie où les managers sont recrutés 
sur la base de l'accord idéologique avec 
le pouvoir en place et non sur la ·base 
de leur cornpétence. Non seulement 
les gens ne possèdent pas, dans cette 
société, une once de liberté mais, en 
plus, ils sont réduits à vivre dans des 
conditions matérielles dignes d'un pays 
sous~développé. Les biens de consom­
mation sont quasi-inexistants et, de tou­
te façon, inaccessibles. Jusqu'à la nour­
riture qui est rationnée. Dans ces condi­
~ions, si l'Eglise est à-même de cana­
liser les mécontentements d'ordre « spi- · 
rituel », elle n'est pas l'institution idéale 
pour faire entendre raison aux estomacs 
qui crient famine. Pour encadrer le mé­
contentement populaire et tenter de re­
médier au fiasco économique, rien de 
tel qu'une organisation de travailleurs 
représentative, pourvu qu'elle se can­
tonne dans le rôle strict de partenaire 
économique. C'est ce rôle que les diri­
geants communistes espèrent voir jouer 
par le syndicat « Solidarité ». C'est ce 
rôle que Lech Valesa et de nombreux · 
syndicalistes chrétiens s'efforcent de 
faire jouer à.1< Solid.arité ». 

Une Eglise pour s'occuper des âmes, 
· un syndicat libre de n.e s'occuper que 
des revendications alimentaires du peu­
ple, et un parti cçimm.uniste pour gou­
verner, telles sont les données du con­
sensus qui. cherche actuellement à se 

mettre en place en Pologne, sous la 
poussée d'une techno-bureaucratie new­
look. Cette techno-bureaucratie, qui se 
recrute· aussi pien dans les rangs de 
l'aile libérais du parti que dans l'Eglise 
et chez un. certain nombre de leaders 
syndicaux plus ou moins charismatiques, 
aspire ni plus ni moins à prendre la pla­
ce d'une bureaucratie brutale et bornée 
qui a fait la preuve de son inopérance 
en conduisant le pays au fiasco géné­
ralisé. PoLJr ce faire, il importe avant 
tout de ménager les susceptibilités, d'a­
ménager des transitions et, au bout du 
compte, de ne pas casser la baraque. 

Dans ces conditions, on se rend mieux 
compte que les compromis qui sont réa­
lisés par « Solidarité » et le pouvoir en 
place ne sont en rien de l'ordre ponctuel. 
Tout au contraire, ils s'inscrivent dans 
le cadre général d'une stratégie qui por­
te un nom : le réformisme. 

Le drame de ce schéma qui domine 
actueJJement la société occidentale, c'est 
qu'il n'a pas une chance sur mille de 

· pquvoir s'appliquer à la réalité politique 
et sociale des pays de l'Est. En effet. 
d'un côté, les staliniens de toujours 
~ont p_ris d'une peur-panique à l'idée de 
la moindre ouverture libérale, leur déter­
mination à noyer dans le sarig la moin­
dre contestation de leur règne grandis­
sant avec IEJUr anxiété et, de l'autre, 
la populat ion a été privée de liberté · 

pendant si longtemps qu'elle ne cesse 
de pousser pour faire éclater le. système. 
Dans ces conditions, entre un peuple 
qui étale sa haine au grand jour et une · 
diçtature totalitaire qui s'accroche, l'af­
frontement est inévitable, et la techno­
bureaucratie se retrouve entre le ·marteau 
et l'enclume. 

En conséquence, la stratégie réfor­
miste qui consiste à tenter de faire évo­
luer les choses peu à peu, en élabo­
rant compromis sur comp'romis, est . 
vouée à l'échec. Cela· n'est pas le plus 

, grave. En semant ses illusions dans la 
tête des travailleurs, elle les conduit pieds 
et poings liés sur l'autel d'une répres­
sion qui ne manquera pas d'être féroce. 
Elle ne les prépare pas, ni psycholo­
giquement ni matériellement, à l'affron­
tement final qui se produira immanqua­
blement avec la vieille garde stalinienne 
et le bloc de l'Est dans son ensemble. 

Alors, arracher tout ce qui peut être 
arraché au pouvoir en place sur la base 
du rapport de force du moment ? Certes ! 
Mais gardons bien présent à l'esprit que 
l'évolution réformiste butera inévitable­
ment sur i"' intransigeance de la dicta­
ture communiste et sur celle, légitime, · 
d'un peuple sevré de liberté. En consé­
quence, il convient d'ores et déjà de se. 

. préparer au choc et, pour ce faire, il . 
importe de dissiper l'illusion réformiste 
que sécrètent les techno-bureaucra_tes 
de l'aile libérale du parti, de l'Eglise et 
du syndicat. Saigner le porc communiste 
et plume·r la volaille réformiste, tel doit 

.. être le programme des révolutionnaires 
- polonais, s'ils veulent que les compro­

mis d'aujourd'hui ne mènent pas demain 
à un holocauste. 

Jean-Marc RAYNAUD 

LE MONDE LIBERTAIRE 

Pologne 

e peuple polonais 
en li rté surveil ée ! 

T. RAINÉ devant un tribu­
nal réuni à Moscou, 
composé des chefs-d' E­

tat des pays membres du pacte 
de Varsovie, le peuple polonais 
:reste en liberté surveillée. Pour 
combien de temps? Personne 
•ne peut le dire ! Les Polonais 
•moins que les autres d'ailleurs, 
·car c'est à l'instant où le calme 
revenait dans ce pays que les 
Russes ont choisi de convoquer 
le conseil de famille, poUr exer­
cer une ultime pression politique 
avant de faire parler les armes. 
Le communiqué qui a dos cet­
te comédie parle de « soutien 
fraternel au peuple polonais ». 
Les Russes et leurs complices 
soutiennent la Pologne comme 
la corde sou.tient le pendu ! En­
cerclé de toute part par des ma­
n.œuvres qui se déroulent, com­
me c'est bizarre, à la fois sur 
les frontières allemande, tché­
coslovaque et russe, ce malheu­
reux pays voit ces lambeaux de 
libertés qu'il avait conquis à tra­
vers des luttes syndicales, remis 
en question par un parti com­
muniste d'abord désarticulé, 
mais qui n'hésite plus à me­
.nacer la population du sabre du 
grand frère russe. 

Le peuple polonais va être 
obligé de s'incliner s'il ne veut 
pas subir le sort qui fut celui 
de l'Allemagne~ de l'Est, de la 
Hongrie, de ia Tchécoslovaquie. 
Pour lui, pas d'autre choix que 
celui de la carotte ou du bâ­
fon, et il va falloir composer 
pour sauver ce qui peut être 
sauvé des libertés syndicales con- · 
quises depuis quelques . mois. 
Et le scandale, c'est justement, 
pour un peuple placé à la fran­
ge de l'empire soviét ique, de 
ne pas pouvoir construire son 
avenir dans la liberté. · La carot­
te, c'est l'aide parcimonieuse 
du grand frère russe, avec la 

. certitude de devoir supporter 
la bureaucratie vénale et autori­
taire qui forme la nouvelle cou­
che dirigeante qui a remplacé 

. la classe capitaliste. Le bâton, 
c'est la lutte du peuple dontre. 
les despotes, sans autres pers­
pectives que de se voi~ écrasé 
par les armées dtJ pacte de Var­
sovie; sans pouvoir espérer au­
cune aide sérieuse des démo­
craties, dont aucune n'est déci­
dée à mourir pour Varsovie, et 
qui se contenteront de compter 
les coups et de se réjouir de 
l'affaiblissement d'un bloc rival. 
Dans de telles circonstances, 
que nous avons déjà connues, 
les larmes de crocodile des oc­
cidentaux ·masquent mal leur 
satisfaction de voir les démo-

. craties populaires secouées par 
des rébellions. Et c'est bien par­
ce que le sang qui risque de 
couler en Pologne , ne servira 
qu'à renforcer le despotisme 
que nous devons être prudents 
dans nos jugements. 

La · Russie n'abandonnera 
pas la Pologne, utile à la stra­
tégie militaire. Elle ne peut pas 

se permettre de perdre la face 
et, comme en Afghanistan, elle 
s'emparera du pays, puis cour­
bera le dos sous les protesta­
tions, en attendant que ça se . 
passe ! La Russie est persuadée 
que d'une part, les démocraties 
n'interviendront pas pour défen­
dre la Pologne les armes à la 
main ~t que les sanctions éco­
nomiques qu'elles pourraient 
décréter contre elle seront tour­
nées par les requins avides de 
profits qui dirigent en fait les 
Etats démocratiques. Il ne s'agit' 
pour la Russie que d'un peu de 
patience et d'ignorer les juge­
ments que l'on peut porter con­
tre ses méthodes, d'attendre en 
digérant la prose. Et dans ce 
sens, cette lutte sans merci que 
se livrent ces Etats qui, tels des 
charognards attendent que I' ad­
versaire soit bien pourri pour se 
ruer sur lui, -on la comprend, 
même si on la condamne ! Ce 
qu'on comprend moins, c'est 
l'attitude des militants commu­
nistes des, pays occidentaux 
prêts à accepter et à justifier 
toutes les saloperies russes, 
quitte, dans quelques années, 
à pleurnicher qu'ils ne savaient 
pas, qu'ils ont été trompés, etc .. . 
comme le font aujourd'hui un 
certain nombre d'intellectuels 
qui quittent le parti dont ils ont 
justifié tous les crimes pendant 
ces années. r 

« C'est un scandq_le », hur­
le Marchais le phre, chaque fois 

· qu'un de ses compères àbtient 
cinq minutes ·supplémentaires 
pour faire le guignol à la télé. 
Dame, il représente le parti des 
travailleurs, prétend-il, même s'il 
n'a pas mis les pieds dans une 
usine depuis trente-cinq ans . 

••• 

Le véritable scandale du siècle, 
c'est qu'un peuple qui aspire 
à la liberté soit pris à . la gorge 
par le plus puissant des impéria­
lismes, sans que Marchais et ses 
acolytes « des travailleurs » (sic) 
n'aient d'autres déclarations à 
faire sur la. Russie et son régime 
de coupe:-jarret que la formule 
« globalement positif ». Les bou­
gr~s, entre deux imprécations 

. insultantes contre le parti socia­
liste, doivent chercher fébrile­
ment des arguments pour justi­
fier le viol de la Pologne par 
la soldatesque russe. Et nous 
pouvons être sûrs que dans un 

. tel exercice, cette vieille maque-­
relle d' Andrieux se distinguera 
particulièrement dans « L'Hu­
manité». 

-Oui, là est le scandale, là est 
le mystère qui se continue de­
puis plus de soixante ans sàns 
qu'aucun analyste n'ait pu en 
donner une explication logique. 
Dans notre pays qui fut le ber­
ceau du socialisme, vingt pour 
cent de la population accepte 
tous les crimes commis au nom 
du communisme ? Plus, il sem­
ble que lorsque la prise de cons­
cience se fait pour certains, 
ils se ret irent en silence, évi­
tent de dénoncer ce qu'ils ont 
adoré, refusant de démystifier 
le parti en prenant une part de 
responsabilité dans les nouveaux 

· forfaits de l'appareil stalinien .. 

Et c'est ce qui se produira une 
fois de plus si les armées du 
pacte de Varsovie rentrent en 
Pologne. D'abord le silence de 

. l'appareil puis les explications 
embarrassées, par exemple : « le 
communisme à l'image de la 
France », destinées à tromper 
les imbéciles, puis l'aveux des 
horreurs et enfin un riouveaû 

· ball avec le mensonge et l'im­
posture. 

Faut-il tirer un trait sur une 
fraction « populiste » de la po- -
pulation, qui fut ligueuse, .jaco­
bine, marxisante, boulangiste, 
poujadiste, stalinienne et qui a 
toujours mêlé son égoïsme à un 
nationalisme imbécile, à un po-

pulisme grégaire et à un socia­
lisme hiérarchisé. On voudrait es­
pérer que des événements com­
me ceux de Pologne, où les ar­
mées impérialistes de l'Est sem­
blent décidées à mater les syn­
dicalistes libres, ouvriront les 
yeux des travailleurs des usines. 
On peut l'espérer, sans trop y 
croire ? 

Maurice JOYEUX 

souscrivez... abonn~· vous ... souscrivez ... -abonnez- vous ... souscrivez. 


